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1. Breve etude biographique des freres Tharaud -

comment s'explique leur interet pour les Juifs. 

Aucun psychologue de race ne peut negliger les Juifs -

les Juifs, leur lutte pour la vie et leur axil eternal. Cette 

race a donne a Jerome et Jean Tharaud, chercheurs patients des 

idees primitive~et anciennes, des sujets pour la plupart de 

leurs livres. Ils ecrivent d'observation person~lle de la race 

jui ve ·_, particulierement 1 es Juifs de 1 'Europe central e, qui 
..(V 

sont les principaux personages de leurs oeuvres. Ainsi, nles 
1\ 

Juifs errants, dans leur installation precaire en Europe, 

avec leur inquiete pensee toujours orientee vers Jerusalem, ~ 

travers d'incertaines conditions d'existence, apB[aissent 

pour la premi;re fois dans la litterature fran9aise." (1) 

Comment se fait-il que des Chretiens franQ~ais aient 

montre un interet s;; sympathique, mais cependant, si critique, 

' pour la race juiv·'e et ses nombreux probleme5? Pourquoi 

les freres Tharaud ont-ils fait lea Juifs les sujets de deux 

tiers de leur cinquantaine de livres ? 

' Considerons la vie de ces freres collaborateurs pour 
/ 

voir ce qu'il y a dedans qui explique leur interet pour les 

Juifs. 

' Les freres Tharaud, Ernest et Charles, naquirent en 

' 1877 et 1874, a Saint-Junien, Haute-Vienne, Limousin. La 

famille demenagea a Paris; Ernest frequenta le lycee Louis-

(1) de Poncheville, A.Mabille _uL'oeuvre de J. J. Tharaud" 

Mercure de France 
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' le-Grand, ou il montra une intelligence et une vivacite re-

marquables, mais une frivolite et une indifference compl~tes 

pour ses etudes. ·c•est plus tard, pendant qu~il se pr6parait 

pour l'ecole Normale qu'il etudia fort, et gagna le prix au 

"Concours General" avec une composition intitulee "Lettre de 

' Voltaire a Diderot." Cette composition fut consideree digne 

de publication, ainsi, a l'age de dix-neuf ans, il s'orientait 

vers les lettres. Il fut re9u a l'Ecole Normale en 1898 ou 

11 trouva une atmosphere stimulante et amicale. Parmi ses 

' professeurs etaient Lanson, B6dier, Brunetiere. et Romain 
, 

Rolland; et parmi ses amis Louis Gillet et Charles P~uy. 

' ' ' Le frere cadet frequenta l'Ecole Sainte-Genevieve a Paris, 

' ou 11 etudia les mathematiques. Il se prepara pour l'Ecole 

Mili taire de Saint-Cyr au lycee Saint-L·=>uis mais il echoua 

dans ses examens. Un an plus tard, 11 revint et suivit tant 

de cours et etudia si fort qu•en 1901 il regut de la Sorbonne, 

une licenee en philosophie, et un diploma de l'Ecole des 

Sciences Politiques, et en 1902 son baccalaureat de la Faculte 

de Droit. 

' La collaboration des deu~ freres commen9a quand ils 

etaient tres jeunes. C'est a l'Ecole Normale que Peguy les 

baptisa des prenoms Jerome et Jean - noms qu'ils garderent 

pour leurs livres. ' Voila l'origine du double J avec lequel 

ils signent tous leurs livres. Dans les premiers jours de leur 

collaboration, Peguy fut !'inspiration la plus forte des jeunes 

ecrivains. Il estimait chez Jerome sa perfection de gout qui, 

meme pendant les journees a l'Ecole Normale, revelait l'irr6-

prochable ouvrier litteraire, avec son amour du metier, sa 
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piete de l'ouvrage bien fait, la probite de l'art, !'excellence 

de 1' outil, la conscience et le jugement infaillible. 

"Tharaud ne 1 it past disai t-il, il entr' ouvre un 1 i vre avec 

le doigt, flaire une minute entre deux pages, et 11 ne se 

tromp e jamais. 11 
( 1) 

Il lisait tous les auteurs avec une comprehension et una 

curiosite avide - cette curiosite inepuisable de savoirJ qui 

est responsable pour ses nombreux voyages dans presque tous 

les coins du monde. Quelqu~ois son frere Jean, qui preparait 

alors l'examen de Saint-Cyr chez lea Pares de la rue des Postea, 

arrivait en coup de vent et faisait une entree noire, cordiale 

et turbul ente. ' Plus grand que son frere, brun de cheveux 

et de peau, l'air un peu espagnol, il faisait avec son aine 

un contraste plaisant. Ce1ui-ci, petit et chauve, lea yeux 

lumineux, bon et parfois malicieux, ne manquait jamais de 

consulter avec soin son cadet. Le manuscrit en train, comme 

tous les ouvrages qui devaient suivre, fut le produit de 

deux cerveaux. 

La premiere oeuvre litteraire des freres Tharaud fut 

un journal, "Lea Deux Pigeons," qu~ils publierent en 1895, 

encourages et inspires par leur cher ami Charles Peguy. Leur 

premiere histoire apparut en l8<JS', " Le col tineur debil e," 

publiee par Peguy, dans sea ucahiers de la Quinzaine." 

Quoique Jerome ne fut jamais agrege il fut nomme a la 

chaire de litterature et de langue rran9aise au college 

' ' ' Joseph Eotvos, a Budapest, ou i1 resta de 1899 jusq'a 1903. 

' Arrive a Budapest en automne, sans savoir un mot de hongrois, 

(1) ' Gillet, Louis - Charles Peguy et les freres Tharaud 
La Revue des deux Mondes 
mars 1926 
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le jeune professeur loua une chambre meublee, d'un lit, deux 

' chaises, un canape et un portrait de Bismark, et peu a peu 

' w ' il commen9a a gouter sa nolelle vie de liberte, sans devoirs a 

faire et sans examens a ecrire. A Jerome Tharaud, dent la 

curiosite de vie ne rut jamais satisfaite~cette ville pleine 

de eouleurs offrit de nombreuses nouveautes. Des millions 

d'habitants de races diverses , Slovaques, Ruthenes, Roumains, 

Serbes, Saxons, Tziganes; Juifs et purs Magyars, q~i vivaient 

inextricablement melee dans lea Marches de Hongrie, la race 

qui attirait le plus ce FranQaia=.:catholique, c•est la race 

juive.. Comment s'explique cet interet pour une race si 

differen~de la sienne, interet qui grandit aveo le temps, et 

qui est le sujet de la plupart des livres des freres Tharaud ? 

A Budapest, cette villa aux trois quarts israelite, Jerome 

fut frappe pour la premiere fois, par le phenom~~e juif. La 

plupart de ses etudiants etaient Juifs, et 11 lut et expliqua 

a ceux-ci les chef-d'oeuvres franQais, en echange 11 leur fit 

traduire pour lui des histoires du genie hongrois. Il fit 

satisraire son intense curiosite. 

Jerome s'interessa toujours a ces etudiants juifs, et 

continua toujours de correspondre avec quelques-uns. Ils lui 

suggerent l'histoire de 11 Bar-Cocmebas, 11 publiee aussi dans les 

"Cahi:ers." Cette histoire raconte la vie tragique d'urt. jeune 
Jv , 

Juif erudit, qui revien~l'Universit~ de Budapest ou il re9ut 
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son education, chez lui, dans un petit village dans lea 

Carpathes, pour entendre insulter son pare ivre. Pour se venger 

11 tache de tuer ·le coupable, mais, ohangeant d'avis, se suicide. 



Plein de son nouvel interet, Jerome ecrit a son frere de 

venir rejoindre. Quand cela rut possible, le cadet vin~ pour 

~ ,. .... ' ' ctudie~ Israel avec le meme zel e que son frere. Chercheurs 

curieux des idees primitives, ils ont toujours ete interesses 

po~tfla religion, la religion juive, si particuliere, leur 

offrit plus de nouve~tes que toutes les autres. 

' Lorsque Jerome ne pouvait pas quitter ses travaux a 

' l'Universite, il envoyait son frere pour etudierles Juifs 

d' Europe centrale, en lui disant, •• Il y a aussi les Juifs 

sauvages, comma les appellent leurs coreligionnaires • Repars 

done la-bas, puisque tu es plus libre que moi pour l'instant. 

Enfonce-toi dans la plaine d'Europe centrale , je serais 

etonne que tu n'y assistes pas ~des scenes curieuses. 11 (1) 

A Budapest, !'amusement favori de Jerome fut d'aller au 

ghetto pour regarder les immigres juifs arriver de Pologne et 

de Carpathes. Il s'appliqua a lea observer avant que lea 

influences ~hnitiennes eussent fait leur travail transformateur. 

c•est pou~ les etudier sous des influences plus completement 

juives , que les deux freres visiterent plus tard, lea endroits 

d-'ou venaient ces emigres - le villes israelites du Pologne, 
/ les etablissements juifs dans les vallees des Carpathes, et 

les villages juifs de la plaine d'Ukraine. ' La, en observant 

le Sofer, le cppiste des saints livres, absorbe dans son long 

' travail, 11 semblait aces deux FranQais qu'ils entendaient 

' ' r6sonner a travers les siecles "le vrai accent de Judee, la 

voix de Jeremie et Job," qu'ils decouvrirent le pass' 
/ " pr~s erve comme dans un mausoleum, 11 Ils sont arrives a ces 

(1) de Poncheville, A. Mabille "L • oeuvn!. de J .J. Tharaud '' 
Mercure de France 
1 er mai, 1938 
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deux sentiments fondamentaux, de race et de religion, fondue 

et br~t dans la chaleur d'une tradition fervente et unique. 

Eux-memes profondement FranQais, aussi loin que possible 

de n' importe quoi d' hebreu, c' est 1' exotisme du judaisma, de 

ce peuple etrange d'Israel, qui attire les freres Tharaud. 

Ces eorivains ne montrerent leur interet intense aux 

Juifs dans leurs livres que plus tard. Tout en satisfaisant 

leur grande ouriosite, au sujet de cette race ils ecrivirent 

le moment sur des sujets tout ' differents. En pour a fait 

1900 ils publi~rent "La ' d'die a Vill iers dttfsl e A dam. 1 umi ere " ,. 
'luand la guerre du Transvaal eclata en octobre 1899, 

J'rome sentit le grand desir d'y aller comma correspondant 

de guerre, mais ses devoirs a l'Universite l'en empecherent. 

Ce n'est que par des photographies et des cartes-postales 

qu'il put reconstruire le campagne, et, a Budapest, dans un 

cafe inonde de musique, il composa "Dingley, 1' illustre ~cri vain, n 

qu'il finit aved son frere, en m~rs,l902. Ce livre, qui 

montre !'influence de Kipling, pour qui ils ont beaucoup 

d'admiration, fut publit par PegJ,Iy dans sea "Cahiers de la 

Quinzaine." Dans l'intervalle, ils ecrivirent une histoire 

dramatique sur la guerre de 1870, "Les hob~reaux,n publie 

en 1904. 

/ ' Agissant sur le conseil de Joseph Bedier, ils commencerent 

a lire des matieres de style plus simples, plus s~rieux, et 

plus classiques dans la composition, tela que lea legendes 

sur la Vierge sainte, et a cause qe cette influence,ils 

'crivirent cinq histoires souS le titre ,"La 16gende de la 
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Vierge," publiees en 1904. ' Immediatement apres, ils prirent 

1 eur "Dingl ey," ' et le refirent presque, pour une deuxieme 

edition, qui reQit le Prix Goncourt, en 1906. Ils continuerent 

d'6crire, pour gagner leur vie, en meme temps servant de 

' ' secretaires, depuis sept ans, a Maurice Barres, qui les aida 

et lea influenQa beaucoup. Comme 1ui, ils ont une r6verence 

pour 11 le bel autrefois," ils aiment a peindre lea conditions 

de la culture primitive, pas seulement des pays etrangers, 

mais aussi, de chez eux, de leur province natale de Limousin. 

' ' Comme de vr.ais Barresiens, bien qu'ils demeurent a Paris, ils 

avouent une passion veritable pour la vie de campagne, adorant 

lea forets, lea vallees de la France rurale, sea mysteres, son 

pathetique, et la sincerite touchante de ses simples paysans. 

On voit tout cela peint avec charme et puissance dans deux 

livres,"Les hobeteaux," et "La maitresse servante." Celui-ci, 

decri t par Barres c omme "un sombre petit chef-d' oeuvre," 

apparut en 1911. 

' ' ' Des 1912, 1es freres Tharaud developperent un style, 

unique e~ particulier, qui prit la forme d'un rapportage 

excellent, d'une belle tenue litteraire, qui est un melange 

de litterature, de poesie, de notes journalistes, et d'histoire 

impressioniste. ' ' De pays en pays, ils voyagerent, a travers 

lea Balkans, l'Allema~~e, la Hongrie, !'Ukraine, l'Espagne, 

l'Afrique et le Proche-Orient, toujours avec le meme ouriosite, 

qui s'exerQa partioulierement dans la vie et la culture juive. 

' A partir de ce temps-la, leurs livres se suivirent en succession 

rapid e. En 1912, "La tragedi e de Rava11lac," publ ie en 1913, 
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montre leur interet en religion, quand ils peignent 

Ravaillao oomme un individu d'un temperament religieux foroene 

le meurtrier du roi Henri lV. 

En 1912, Jerome, qui ne pouvait parler en t~moin de la 

guerre du Transvaal, eut l'oocasion d'assister oomme oorrespon­

dant a la guerre Balkane entre la Montenegro et la Turquie. 

' . Ses observations sont inscri tea dans "La bata·ill.e a Soutari 

d'Albanie," qui apparut en 1913. Ici les auteurs ont peint, 

avec comprehension~t sympathie, la nature primitive du 

Montenegrin •. 

Une etude biographique suivit "Scutari," intitulee"La vie 

et la mort de Deroulede," publlee en 1914. 

Puis apparut le deuxieme livre se rapportant aux Juifs, 

oes Juifs qui ont attire leur interet le plus vif pendant les 

~ ' ' annees du professorat de Jerome a Budapest. Apres avoir etudie 

depuis di~-huit ana les Juifs dans tous les pays d'Europe 

oentrale, ils publi~rent en 1917 ~L'ombre de la Croix," les 

resultats de leurs observations. Dans oe livre, la fusion de 

' l'idealisme et du realisme, qui est particulierement marquee 

dans la .race juiye, est 1 e umotif." On voi t un petit gar9on 

donneT~-a vie pour sauver celle de son vieux grand-pere, le 

saint Sofer. Sous oet idealisme et oe sacrifice, on peut 

voir chez les auteurs un melange de sympathie et d'ironie. 

' ' Pendant cette annee-1~, ils furent appeles a Marrakech 

' I ' par le general Lyautey, ou l'eolatante lumiere du Maroc les 

enveloppa, pour la deuxieme fois. "Rabat, ou lea heures 

marocaines," publie en 1918, rut un des resultats litt~raires 
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de leurs observations en Afrique. Nous yoyona, comme noua 

avons vu dans "La fete arabe, 11 le vif regret que la civilisation 

"' musulmane fut en danger de disparaitre. 

' Plus tard, pendant la grand guerra, les deux freres se 

trouverent dans 1 es tranchees c.e Champagne pres de Reims. C~ est 

alors qu'ils ecrivirent 11 Une releve," au sujet de la guerre. 

En 1920, ils revinrent au sujet marocain, dans leur livre, 

''Marrakech, ou les Seigneurs de 1 'Atlas," Marrakeoh leur 

revela la noblesse d'Isr.a~l, mais decidement, Israel les 

11 

interesse davantage. Ils furent seduits par les ghettos marocains, 

avec leur aspect affreux et miserable qui contraste si parfaitement 
... ~ 

~vec la civilisation 1s1amique. Et, pendant la meme anle, on 

1 es trouve encore dans 1 'Europe central e a ecrire surJovi e 

juive qu' i1s ne peuvent oub1ier longtemps. Dans "Un royaume 

de Dieu,n ils peignent l'enthousiasme religieux qui possede 

tout un peuple - les Juifs d'Europe centrale. Ce livre est 

plein d'interit psychologique et de descriptions pittoresques. 

Il montre plus qu'aucun autre combien profondement lea Tharaud 

ont etudie leur sujet et l'histoire juive. 

En 1921 apparut " Quand Isra~l est roi," dont Jerome commenca 

~ ramasser lea materiaux pendant ses annees a l'Universit6 de 

Budapest. Ses frequentea visites au ghetto de Hongrie, et 

' celles de son frere cadet en Hongrie, e~ Ukraine et en Pologne, 

eurent pour resultats cette profonde comprehension de la 

psychologie juive qu'ils montrent dans leu~oeuvnes. Les Tharaud 

aemblent nea pour comprendre Israel - ses qualities ainsi 

que ses defauts, - et nous l'expliquer. Quelle insatiable 



curiosite ils ont pour les Juifst Comme ils savent les 

depeindre t Ce livre revele un nouvel aspect des Juifs - les 

Juifs dans la politique. ' c• est la premiere fois que c et aspect 

' apparait dans leurs livres, mais ce n'est pas la derniere. 

' Apres la guerre, les ecr1Ya1ns revinrent en Hongrie pour 

continuer les etudes commencecsen 1899. c•est alors que s'est 

' ouverte l'ere d'un messianisme virulent- proprement 

revolutionnaire. Si les Juifs paysans d'Ukraine, de Pologne 

et de Hongrie "n'avaient aucune idee du role qu.e jouaient 
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dans cette agitation leurs coreligionnaires meprisaient d'ailleurs 

comme des gens qui ont coupe leura paill~s, renonce au vieux 

caftan et dit adieu pour toujours aux usages des ancetres," 11 

' n'en est pas moins vrai que Bronstein-Trotzki se place a l'origine 

de la revolution russe, et que l'ephemere revolution hongroise 

t~t l'oeuvre du groupe israe1ite qui avait Bela Kun pour chef. (1) 

Les ruines accumulees a Budapest de novembre 1918 a mars 

1919 - quel spectacle pour l'ancien professeur de l'Universite 

quand il revint en Hongrie dans l'ete de 1920 t Qui eut ete 

mieux qualifie que lui pour nous canter "!'experience sociale" 

dont ces ruines furent le resultat ? 

L'a~e suivante les freres Tharaud ecrivirent deux livres 

u La rose de Saronn et "La randonnee de Samba Diouf. 11 "La 

rose de Saron" met sous nos yeux des portraits veritables des 

rabbins d'Amsterdam. Dans ce livre il s'agit surtout des 

etudiants fameliques de ces pauvres· seminaires qui sont en 

EurJpe centrale 1 es ttyechiba." ''La randonnee de Samba Diouf 11 

(1) de Poncheville , A. Mabille "L'oeuvre de J~J.Tharaudn 
Mercure de France,ler mai 1938 



montre le second "leitmotivn des Tharaud, - la guerre, dent ils 

ont deja parle dans "Une releve." c•est la oharmante histoire 

d'un negre, qui fut envoye a la guerre d'un village africain, 

par lea habitants. 

En 1923~ ils publierent un autre livre au sujet de ce Maroo 

qu' ils etudiaient pendant leurs oamp~aignes en Afrique avec le 

general Lyautey, et ils l'intitulerent "Maroo. 11 

La Palestine et la Syrie arreterent ensuite !'attention 

' ' des freres Tharaud. La, ils purent continuer leurs observations 

sur Isra~l dans son propre habitat et en meme temps, ses 

voisins, lea Syriens. Quel que soit le pays q~i lee appelle, 

ces voyageurs, descendants de marina, pe peuvent pas resister. 

Les Tharaud disent qu'il est dans leur destin de mourir sur le 

chemin et ils ne font rien pour eviter oe sort. Ainsi, ils 

~ ' ' ' vaguerent vers la Palestine, ou ils penserent arriver, a· temps 

pour assister a la celebration des Paques juive et ohretienne, 

a Jerusalem. c•est la premiere fois qu'ils visiterent ce pays, 

ou a !'occasion du sionisme, ils trouverent la vivante maiiere 

d'un nouvel ouvrage, 'tL'an prochain a Jerusalem," publie 

en 1924, et dans l'aboutissement du vieux reve hebra1que, une 

' conclusion a leurs romans juifs, "'L'ombre de la Croix," 
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''Quand Isra~l est roi" et "Un royaume de Dieu, n Ils passerent 

ensuite en Syrie afin d'y etudier de pres, ·sur les chemins d'Alep, 

de Beyrouth et de Damas, le magnifique effort poursu1v1 par 

le geneEal Gouraid. ' Ils rapporterent leurs cbservations dans 

11 Le chemin de Damas, tt q~' ils publi erent en 1923. 



Revenus d•Orient ils voyagerent au Riff espagnol pour 

observer Ut). autre peuple, les Espagnols. Le re-sultat 

litteraire de cette experience fut "Rendez-vous espagnols, 11 

pub1ie en 1925. 

' ' En 1926, 1es freres Tharaud ecrivirent leur troisieme 

etude biographique, et cette fois leur sujet fut leur ami et 
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inspirateur, Charles Peguy. ' Ce 11vre avere leur art du portrait 

et c'est un temoignage d'une valeur inestimable sur l'~lite de 

l''poque. Deu~ ana plus tard une autre biographie suivit, 

dans 1 equ el ils ecri vi rent 1 eurs vies de secretaires avec 

leur ancien maitre, Maurice Barres. Ils appelerent ce livre 

' ttMes annees chez Barres." 

Mais ils ne peuvent pas rester longtemps separes de ces 

Juifs qui les intriguent si fort. Et, en 1928, ils publierent 

la "Petite histoire des Juifs," ' 1ivre ou se montre l'aisance 

des Tharaud a se mouvoir dans le cercle des idees et a nous 

y entrainer. Rien de pesant ! ils nous livrent la quintes-

sence de ce qu'ils ont des longtemps digere. ' Du nouveau a 

foison sur des chases antiques et inconnues. Des vues 

ingenieuses et curieuses pour nous delasser des vues profondes, 

s'il en etait besoin. 

Leur int6ret pour la religion est evident dans un livre 

qui apparut en 1929, "La chronique des freres ennemis," livre 

dont le style est influence par celui d'Anatole France. 

L'histoire montre comment, en quelqu~annees un petit groupe 

humain peut changer de religion , et d'ame, et comment un 

bouleversement d'une porte~~ussi universelle que la Reforme 

de Geneva fut l'oeuvre d'un homme sans doute, mais aussi le 
/ 

r~sultat de petits evenements tout locaux. 
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La guerre qui apparait plusieurs reprises dans les oeuvres 

des Tharaud se retrouve encore dans "L!oiseau d'or," qui raconte 

' des exp~riences des deux freres soldats pendant la grande 

guerre. Ce livre fut publie. en 1930. Durant cette annee apparut 

' "Fez~ ou les bourgeois de l'Islam," autre livre qui nous mene 

en Afrique. 

Lea deux livres qui suivirent en 1932, montrent des interets 

differents, le premier, '!_Lea bien-atmees, 11 roman qui nous 

rappelle un autre roman," La fuaitresse servante," montre la m~me 

fantaisie delicate et une plus grande science de la psychologie 

indi viduell e et collective. Le second, "Le jumei\t errant a," 

' est 1·a vietlle complainte du Juif errant, mais pour varier un peu, 

ils met tent cette com""Jlainte dans la, bouche d' une_ jume'i'ttqui 

represents un Juif t·ypique. Ce conte fantastique, nous introduit 

' dans un sordide et merveilleux domaine ou par quel sortilege ? -

tout deviant a l'instant acceptable et plausible. Nous sommes 
' aux cotes de l'auteur dans les rues juives de Varsovie, "bordees 

d'immeubles a trois ou quatre etages, avec frontons, balcons, 

pilastres, et chapiteaux en miserables materiaux qui s'effritent 

et s' -~caillent." Le prince d'Isra~l, transforme en bate de somme 

par les malefices d'Asmod,e; cella que lea enfants chassent 

eternellement a coups de pierre communale, parce que la prairie 

communale est r~servee aux bates ohretiennes du village; c'est 

elle qui conte ses malheurs a Isrolik le fou, un de ces 

' revenants du ghetto a qui la faim donne toujours des songes un 

peu halluclnes • Elle deroule la legettde et 1 thistoire d!Isra!l 

ses inoessantes persecutions et peregrinations, sea malheurs et 



ses esperances, sea illusions et ses desillusions, sea 

delires prophetiquea et sea enthousiasmes dangereux. 

~ ' Apres la grande guerre quand lea Juifs entrerent pour 

la premiere foie dans la po~itique , lee freres Tharaud y trou.~ 

' ~rent ~ucoup de beaux sujets pour leurs oeuvres. Ils ont 

deja ecrit l'histoire des Juifs communistes en Hongrie, dans 

"Quand Isra~l est roi 1 " et plus tard, en 1933, "Quand Isra~l 

n'est plus roi," o~ ils decrivent l'offensiv~ d'Hitler contre 

lea Juifs. Dans "Vienne 1 a rouge," ecri t un an plus tard , 

' nous voyons encore leurs enquetes sur lea conflits sociaux ou 

la question de la race semite intervient. La, ils decrivirent 

Vienna sous la dictature juive inspiree par lea idees 

communistes de Karl Marx. 
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Pour un moment il.s qui tterent Israll pour revenir a 1 I Islam, 

et pour ecrire "Les cavaliers d'Allah," le premier d'un cycle 

de livres, intitule nLes mille et un jours del'Islam." 

c•est ace temps-la qu'allait s'e!frorldrer l'armature 

politique de l'Ettiopie ou· de vhtllles coutumes plusie~ISfois 

seculaires allaient sans doute disparaatre pour toujours, et, 

bien entendu, Jerome et Jean Tharaud ne pouvaient faillir de 

parcourir cet empire mysterieux sur lequel ont couru tant de 

legendes. Avec leur art merveilleux, ces peintres parfaits 

deroulent sous nos yeux la prodigieuse histoire de ces dynasties 

egyptiennes dans le livre intitule "Le passant d'Etmopie," 

publie en 1936, un vrai conte d'Orient quiqson denouement au 

vingti~me si~cle. Il va sans dire que l'origine juive des 

Ethiopians a contribue- beaucoup a 1' interet des Tharaud a 
cette race. 



Pour poursuivre leurs etudes des Juifs dans la potLtique 

' ' ces voyageurs infatigables retournerent en Espagne. La aussi, 

ils reconnurent que Karl Marx s'etait fait sentir pendant les 

annees dures suivant la guerre. Le livre ou ils decrivent 

r'Espagne communiste s' intitule 11 Cruelle Espagne," histoire qui 

nous amene jusqu'a la revolutio~. 

' Pendant cette memeannee de 1937, ils voyagerent pour la 

seconde fois en Syrie, pour observer la Terre-sainte modernisee, 

decri t e dans "Alert e en Syri e." 

' En 1938, ils publierent nLes grains de la Grenade,u et 

nLe rayon vert," le deuxi~me et le troisieme du cycle, uLes 

Mille et un jours de l'Islam," ' ou, la religion des Musulmans 

attire encore leur attention et leur curiosite. 

Il semble que les freres Tharaud ne pouvaient pas avoir 

d'autre metier que celui d'ecrivain, et qu'il fallait qu'ils 

6crivent ensemble. ' Separes de temps a autre par le hasard et 

quelquesdifficultes d'existence, ils se retrouvent toujours pour 

travailler de compagnie. 

' Comment travaillent-ils a deux ? Quelle est la part 

de l'un et de l'autre? Qui sait? Personne. Pas meme ces 

autears eux-memes. Il est absolument impossible de dire que, 

dans toute leur oeuvre, une seule phrase, ou meme une seule 

' ' ' virgule appartient a l'un ou a l'autre. Des qu'une idee prend 

naissance dans une de leurs cervelles, elle est ausdtot eprouvee 

dans la cervelle de l'autre. Ainsi, comma on s'en doute, lea 

idees sent loin de naitre-tuujours avec une clarte parfait, 

cette chose obscure, cette tentative d'idee qui s'efforce chez 

17 
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l'un d'entre eux d'arriver a la lumiere, est aidee, tiree par 

' l'autre, qui s'emploie de son mieux a la faire sortie de son puits. 

"L' obscuri te est .surtout mon domaine.," di t Jean, "j e suis 

' bien plus confus que mon frere. Je patauge beaucoup plus 

volontiers dans un marais de sentiments et d'idees, ou je 

risquerais sou vent de me no} er, si Jerome ne me tendai t ~&ne perch& 

secourable. Au milieu de mes hesitations, 11 saisit le mot 

qui permettra de sauver l'idee embourbee. Parfois 11 y renonee , 

son esprit toujours clair refuaant de m.e sui vre dans mea 

velleites. Alors commence la bataille; je m'obstine, me mets en 

fureur jusqu'a ce que je l'aie convaincu qu'il y a cependant 

quelque chose dans cet informe begaiement ou que lui-meme ait 

' fini par me persuader du contraire qu' 11 apaise mes coleres." (1) 

Cette maniere de travailler explique sans doute pourquoi, 

dans leurs voyages, ils ne prennent jamais unenote. Ils 

croient que les notes les generaient en exprimant leurs vraies 

impressions. Dependant de leur memoire, ils ont l'avantage de ne 

retenir que les traits les plus larges, les impressions les plus 

fortes et plus generales. 

Ainsi nous avons vu ces deux vagabonds errer de pays en 

pays cherchant a satisfaire leur curiosite inepuisable pour la 

raeechumaine et pour ce peuple etrange d'Isra!l en particulier. 

Nous nous demandons si les Tharaud admirent ou meprisent 

ces Juifs qu'ils ont paints dans la plupart de leurs livres. Leur 

attitude s'equilibre entre l'ironie et une certaine sympathie pour 

' Isra~l et sea problemes. 

(1) Tharaud, J .J. ''Comme nous travaillons ~ deux'.\ 
Le ri; .. '9aro 
Le samedi, le 3 d&cembre, 1938 
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Ils ont ete accuses d'etre anti-semite, mais lea Tharaud 

n'ont pas de haine pour la race, ils ont, au contraire, a mon 

avis, beaucoup de sympathie pour ces Juifs qui n'ont jamais eu 

ni gout ni mod~ration • Ils inclinent a relever !'element juif, 

dans les tumultes et les revolutions d'Europe. Le f~~rnent juif 

est pour eux un danger particulierement serieux pour la aoc16t6. 

Leur ironie ne peut s'empecher de se jouer, de l'amour juif pour 

possession, pour de la controverse, sur l'absence de courage 

physique, et, de leur horreur de la violence d'effusion de sang. 

A cause de leurs nombreux voyages par le monde, ces auteurs 

ont compris plus que personne eette double verite; que le monde 

' est vaste, et 11 n'est un point, de ce vaste monde ou on ne~ 

rencontre de Juifs. 

Les Juifs dans l'oeuvre des Tharaud- consi~erons done 

leur histoire, leur religion, leurs moeurs et leur caractere, 

ce qui a interesse· si fort 1 es freres Tharaud. Pour"'uoi ont-ils 

souffert tant de persecutions q_ui ont resul te en main tea 

peregrinations ? Quel a ete leur role dans le communisme ? 

Quel est leur destin? Est-ce qu'ils seront touaours condamnes 

' a errer de pays en pays, ou, est-ce qu'ils formeront quelque 

' ' jour une nation a eux ? Est-ce qu'ils possederont un pays ou 

se reposer apres des siecles de peregrinations ? Comment lea 

' ' freres Thar.aud ont-ils presente ces problemes dans leurs 

livres ? 
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11. L'histoire des Juifs. 

Quelles sont les circonstances, et les forces, qui 

expliquent cette existence si etrange des Juifs, dans le ghetto? 

Comment est-il arrive que les Juifs, dans n'importe quel pays, 

ou les conduit le hasard, se sont separes du monde pour vivre 

dans un isolement absolu ? 

La Bible et le Talmud dominant toute la vie juive, ces 

deux livres sont done responsables de leur retraite au ghetto 

et aux communautes juives. ' ' Les Juifs sont tres attaches a leur 

Loi, le Pentateuque, qui est les cinq livres de Mo1se, que lea 

Juifs appellant la Thora. Celle-ci, une longue bande de par­

chemin, est calligraphiee par des copistes speciaux, nommes 

des "sephorim.u C'est un honneur pour une communaute de posseder 

p~usieu~s Thora dans l~~motre de la synagogue. 

Les Juifs savent la Thora par coeur, mais c'est le Talmud 

qui a la plus grande influence sur leur vie. Pendant sept ou 

huit ans, cette immense compilation de tout ce qui a passe dans 

!'esprit des Juifs intellectuals --- croyances, sentiments, 

esperances, s~perstitions, pistoires, pratiques religieuses, 

theologie,---- a gouverne la vie juive. 

' ' C'est pour mener une vie d'apres les regles du Talmud 

' que les Juifs ont vecu depuis des siecles separes du monde. 

Une des principales raisons de cette hostilite 

universelle qu'Isran- a trouve sur son chemin, tient pre­

cisement a cette volont~ de rester a l'ecart et de mener sa 

vie etrange. Jamais le Chretien n'a oublie, q~e c'est le Juif, 
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qui a mis Jesus-Christ sur la oroix, oe Juif qui demeure dans 

' 11 ' ' un quartier ou mene une vie aecrete, avec ses habit.udes 

particuli~es. t1 Si ' 1 e Juif mene une vie caohee, di.t le Chretien, 

' c'est parce qu'il a quelque chose a caoher." (1) 

Cette pensee a subsiste pendant tout le moyen age. 

Ainsi, ·11 arriva que le Juif qui s'est place lui-m~me dans des 

conditions de vie speciales, s'etant enferme dans son ghetto, 

pour conserver l'integrite de sa race, se trouva enferme dans 

sa communaute, de force. Un beau jour on lui declara: tt Tu as 

voulu vivre a part dans ton quartier , aveo ta Loi, tes idees, 

tes habitudes. Et bien ! demeures-y pour toujours. Tout autre 

quartier de la ville te sera d~fendu. Voioi une porte qui 

limitera desormais !'esprit, dans l~qusl il te sera permis de 

respirer. Ton ghetto ne sera plus une prison volontaire, mais 

une prison obligatoire." (2) 

C'est l'Eglise qui a force lea Juifs de porter, quand 

ils sortaient, une bande d'etoffe ronde ou carree, jaune ou 

rouge, plaoee sur l'epaule, ou le chapeau imitant les 

Musulmans. c•est Yakoub El Mansur, oonquerant de l'Espagne, 

qui leur a fait porter cette rouelle qui attirait sur le passage, 

la derision et les coups. C'est l'Eglise, encore, qui a defendu 

aux Chretiens d'accorder aux Juifs, des emplois eminents - ce 

qu'elle estimait dangereux pour la societe chretienne. Auss1 , 

' l'Eglise fut responsable du confinement d'Israll, a una 

' aotivite toute particuliere le commerce de l'or. 

L'Eglise , interdisant le pret a interet aux olercs et aux 

(1) Tharaud,J.J. 

(2) Tharaud,J.J. 

"Petite histoire des Juifs" p.20 

" Petite histoire des Juifs 11 p.22 



la~ques, l'a donne aux Juifs, qui n'~taient pas dans l'Eglise. 

Ainsi, le Juif trouva ouverte devant lui une carriere 

indispensable et maudite, qu'il n'avait connue autrefois. 

Aussi, Isra!l, qui a toujours cru qu'il etait le peuple elu, 

destine ~ dominer le monde, orut qu'il avait trouv6 le mo~en de 

1 e faire. 
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Ainsi, nous voyons, que le Juif fut condamne au ghetto, 

volontairement d'abord, et a l'or, par l'Eglise. En l'enferment 

dans une commun-aute isolee du monde, elle espera le convertir 

a la foi chretienne, mais au contraire, elle lui donna une patrie 

fut le ghetto; en lui donnant le commerce de l'or, elle prit un 

mal au Chretien, mais, elle donna la richesse au Juif. 

La vie de tous les jours n'~tait pas gaie. Il y avait 

toujours les persecutions, mais entre les perseoutions 11 aut 

des moments de repi t. Apres que 1' impot exige par 1' ecclesias­

tique ou le la~que etait paye, il etait un peu tranquille. 

Les persecutions ·n•~taient pas reservees a Isra31 seul, 

tous 1 es her·etiques 1 es ont connues, eux auss1. Et pendant 1 es 

persecutions des autres, le Juif etait oublie. 

Un phenomena bien interessant est la christianisation de 

quelques Juifs. Parfois, ce fut a cause de leur haine pour leur 

milieu, et parfois parce qu'ils croyaient en verite en Jesus-
t--Christ. Quelle que fut la cause de la conversion, les convertis 

denongaient dans lea livres des Juifs tout ce q~i etait:-~t sus­

ceptible d' exi ter 1 es col eras ecclesiastiques. 

L'homme qui, pour ~~-premiere fois, au moyen age , 

essaya de mettre l'ordre dans les lois, les traditions , 



11 
les contradictions, du Talmud-, est Ma!monide, ne en Espagne 

pendant le regne des Maures. Lorsque les Juifs participaient 

a l'admirable civilisation semitique, que les Arabes ont ·_; 

developpee la-bas, 11 tenta de faire un Talmud bien organise, 

' clair et comprehensible, un Talmud tres different du vieux. 

Il ecrivit un livre ,"le Guide des egares," d&ns lequel il 

tacha de conciliar la religion, reveillee avec la philosophie 

d'Aristote que l*on considerait alors comme !'expression de la 

plus haute raisvn. 

Le resultat fut oe qu~on pouvait attendre. Grand tumulte 
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11 
en Israel t Le monde juif se divise en duux camps ; les partisans 

11 ' de Maimonide, un tres petit nombre, d'un cote; et de l'autr~ 
fl 

ses adversaires pretendaient que Maimonide tachait, de faire de 

la religion une servante de la philosophie, de ramener les 
' . 

miracles a des evenements naturels, de considerer les propheties, 

non pas des inspirations direc£es de la divinite , mais comme 

des imaginations, des revea, des symboles, de nier un paradis 

et un enfer, et d'avoir sur 1'1mmortal1te de l'ame une theorie 

spiri tualiste, en contrB-d1ction. avee 1 e juda~sme tradi tionel, 

qui prevoit la survie souk la forme de la resurrection des corps.(l) 

' " La lutte continua apres la mort de Maimonide, p1us 
11 

acharnee que jamais. Rabbins Maimonisues et rabbins anti-

n ' maimonistes continuerent les debats violents. Un synode de 

rabbins reuni a Barcelona, excommunia tous lea Juifs qui lurent 

d'autres livres que la Bible et le Talmud. Il ne fallut ni 

(1) Tharaud, J.J. "Petiee histoire des Juifs" p.48 
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penser, ni avoir d'opinions personnelles ni cultiver 

!'intelligence. Si le Juif voulait savoir quelque chose , 

le rabbin repondrait pour lui a toutes sea questions. Ainsi, 
11 

Israel renon9a au seul moyen qu'il eut de s'evader du ghetto, 

l'activite de la pensee libre. 
tl 

En se defendant la pensee 11bre, Isra~l, s'est defendu 

le seul moyen de supporter la vie terrible, qu'on lui fit 

jusqu'au seizieme siecle. Le treizieme, le quatrieme et le 

' ' quinzieme siecles sont les annees les plus difficiles de sa via. 

Il y avait !'Inquisition en Espagne, les massacres, !'expulsion, 

tout cela n'eut qu'un resultat: il le ramene a s•attacher plus 

passionnement que jamais a la cause de son malheur, sea coutumes 

et sa Loi. L'Eglise detruisait ses livres, les princes con­

fisquaient ses biens, le monde se moquait de lui, et tout cela 

le renvoyait plus pres de son ghetto. On vit la meme situation 

en Italie, en France, en Pologne, en Moravie, en Angleterre. 

C'est par milliera que les Juifs furent convertis de force au 

christianisme, en Espagne, ' apr,a l'expu~sion des Maures. Ces 

Juifs, ou bi~n Marranes, comme on lea nommait, se convertirent 
, 

pour sauver leurs vies, mais ils etaient soupgonnes de pratiquer 

leur propre religion a la derobee. 

' Une chose qui nous etonne, c'est que dans le ghetto ou 

la vie etait si dramatique, ou il y avait tant de malheur, 

tant d'inspiration pour la poesie, 11 n'y eut aucune litterature 

nee de c ett e dmlfl eur. 

Le seizi_eme siecle a apporte un changement dans la 

vie jui ve. ' -La mis ere n' a pas fini, mais , il y avai t une at tea:~ 

' T\uation a sa detreese. La Rern.:aissance a amene avec elle, des 

pensees plus humaines, un adoucissement des esprits et des 
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moeurs. Les humanistes, qui ne savaient pas l'arabe, ont connu 

Averroes et les philosophes arabes, en lisant la litt~ature 
semitique. Il y ayait, dans plusieurs villes d'Allemagne, 

des imprim~ries hebra~ques a l'usage des savants chr6tiens. 

La Sorbonne, qui, pendant le temps de Saint Louis, fit bruler 

le Talmud, decida de creer une ohaire ou l'on enseignait 

l'hebreu. L'amour de la Re~:aissance, de l'antiquite paienne 

' am~liora pour la premiere fois la condition deplorable des 

Juifs. 

La Reforme, qui ' / se developpa a l'interieur de la 

Renaissance, fut aussi favorable aux Juifs. ~es reformateurs 

' ' lutheriens et calvinistes chercherent et trouverent dans 

les livres d'Isra~l, les critiques des dogmas catholiques qu'ils 

voulaient, ecrites par les Juifs depuis longtemps. Ce fut aveo 

renseignements qu'ils firent leurs attaques, aux principes 

memes, de la foi catholique. 

Malgre tout cela nous ne pouvons pas dire que la Reforme 

fut tout a fait favorable aux Juifs. Il n'y aut jamais un pape 

plus antisemite que Luther. Au commencement de sa querelle 
ya 

avec Rome, il se pronon/en faveur des Juifs, pensant qu'il pou-

vait les convertir a &a nouvelle religion. Mais quand il vit 

qu'Isra~l refusait de se convertir, 11 prit une animosite et 

un·e haine viol ente c ontre 1 ui. 

Cependant, dans un sens, Israel profita de la Reforme. 

Pendant que l'Eglise s'occupait des heretiques, elle oubliait 

les Juifs. 

La Renaissance et la Retorme ant fait beaucoup pour 

' modifier la vie de la v~lle Europa, mais elles n'ont change 
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aucun aspect de la vie juive. Toutes ses coutumes, tout ses 

habitudes, furent gardees aussi soigneusement que dans le passe. 

Un siecle plus tard, naquit dans le Sud de l'Allemagne, 

" Moise l,~endelssohn. Il n' etai t pas un genie, ni meme un grand 

euriv~/n, mais il prouva une chose importante dans la vie juive: 

on peut devenir un grand European et rester fidele a la Loi 

juive. ' Il fut reconnu a Berlin pour ses talents et 11 fut admis 

dans la aoci!t6 intellectuelle et cultivee. 

Ce premier Juif moderne, toujours fidele au juda~sme, 

a tach~ de creer une harmonia entre Israel et son temps. Il 

essaya de moderniser le ghetto. Pour faire cela, il eut l'audace 

de traduire, pour la premiere fois, la Bible en allemand. Pour 

les etudiants de la Pologne et de la Russia qui comparaient 

cette langue au texte hebreu, la traduction representait une 

clef de la prison, !'instrument de la d~livrance du ghetto, et 

le moyen de communiquer avec le monde exterieu~. Il va sans 

dire que les rabbins ont crie i~ scandala. 

Cette lutte du ghetto qui commenga avec la traduction 

de la Bible par Mendelssohn, a developpe sea effets et se confond 

avec l'histoire du judalsme au dix-neuvi~me si~d~e~ Vais, apr~s 

la mort du philosophe, sea disciples ont developp6~un juda!sme 

qui l'aurait choq~e. Ils n'eurent pas comma lui, des souvenirs 

d'une enfance nourrie dans les traditions hebraiques, et ils .; .. 
A ' t haterent de se debarrasser des vi~lles coutumes juives, 

pensant que le seul moyen de devenir moderne etait de supprimer 

tout ce qui pouvait distinguer le Juif du Chretien. 
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Au milieu de ce reniement d'Israel par lui-meme, fut 

une femme, Henriette Herz, belle et intelligente Juive, d'origine 

espagnole. Il est interessant d_e remarquer que dans la societe 

juive, les femmes furent les premieres a se rapprocher de la 

societe chretienne. La raison est evidente. La religion juive 

' est reservee aux hommes, les ~emmes ne frequentent la synagogue 

que peu. Leurs prieres, disent lea Juifs, n'interessent guere 

l'Eternel. Elles sont dispensees des rites, et des pratiques 

rel igieuses; "' ' par consequent, elles sortent du ghetto prates a 

recevoir n'importe quelles idees offertes. 

Dans l'Europe orientale, on remarqua une chose etonnante. 

Souvent les filles des Juifs, meme des rabbins, etaient envoyees 

aux ecoles chretiennes pour apprendre l'anglais, le franQai.s, 

l'allemand ou le piano. Puis & quinze ou seize ans, elles 

~talent retirees du couvent pour se marier avec un Juif qui, 

lui, ne comprenait que le yiddisch. Ces mariages, bien entendu, 

se terminaient en divorce. 

Henriette Herz est un bel example de Juive emancipee. 

Chez elle vinrent tous lea beaux esprits de Berlin, Chretiens 

et Juifs. Ce fut la premiere fois, avant la Revolution franQaise 

et l'emancipation des Juifs, que les Juifs et les Chretiens se 

' rencontrerent sur un pied d'egalite • 

' Dans les premiers jours du romantisme allemand, ou la 

sagesse paienne de Goethe pr6tendait remplacer l'antiquite 

morale de Jehovah. Pour se conformer au principe du po~te, 

qui declare qu'une vie bien remplie est celle qui realise le 

mieux les sentiments lyriques exprimes par la poesie, hommes 



et femmes, tous, familiers du salon d'Henriette Herz, 

formerent une Ligue de Vertu, qui n•avait de ver~ux que le 

nom. Una autre chose interessante c'est que la plupart des 

membres, y compris Henriette Herz, furent baptises. Ces 
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disciples du philosophe Mendelssohn rejeterent le judaisme, et 

tout ce qui leur rappelait une existence horrible. Lea Juifs 

emancipes rejeterent l'un apres l'autre les oommandements 

enfermes dans le Talmud. Or, a la fin du dix-huitieme siecle, 

nous voyons le ghetto menace par un autre ennemi, non pas les 

perseoutions mais quelque chose de plus redoutable: la liberte. 

' ~ Le salon d'Henriette Her~ a contribue a !'emancipation 

d'Isra~l. Trois ans avant la Revolution frangaise, Mirabeau 

fut envoye en mission secrete a Berlin. Il etait instruit des 

efforts de Mendelssohn, et 11 frequ~tai t 1 e salon d •Henriette 

Herz. De retour a Paris, il ecrivit una brochure intitulee 
" ''Mois e Mendelssohn et la re forme pol i tiqu e des Ju ifs t' Ce ne fu t 

pas sans peine que l'Aa.emblee se decida a reconnaftre aux 

Juifs les droits de citoyen sur les recommandations de Mirabeau. 

Le ghetto cessait d'exister pour cinquante mille Juifs 

environ, qui habitaient la France, mais ce n•etait qu'une 

fraction des dix ou douze millions, qui restaient soumis a des 

lois d'exception. 

Napol~on, qui etait assez antisemite, restreignit le 

droit de vote dans la vallee du Rhin. Cependant, on voit que, 

' ou les armees de l'Empereur allaient, les Juifs etaient liberes 

de la servitude, et 11 etait regarde par eux comme un sauveur. 
11 

Waterloo fut pour Israel une catastropbe.Les vainqueurs 

" hairent la France et toutes ses nouveautes, parmi elles 



l'e~ancipation des Juifs. Immediatement les Juifs furent 

enfermes dans le ghetto comma dans une prison. et leurs droits 

recemment gagnes~ furent supprimea. Les persecutions furent 

renouees, et !'Inquisition retablie en Allemagne. Il n'y avait 

que la France qui, sous le gouvernement des Ultras et de 
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Charles x-, continua fid~lement le principe de 1' ~galite des 

droits, qu'elle avait pose la premiere. Ce principe fut reconnu 

par Louis XVl et pas Louis XVlll, qui supprima lea restrictions 

concernant les Juifs d'Alsace, faites par Napoleon. 

Lea Juifs crurent que la liberte etait impossible a gagner. 

Ils accuserent leurs coreligionnaires d'avoir amene, volontaire-

ment, cette haine que les gouvernements et lea peuples avaient 

pour eux, par leurs idees, leurs coutumes, leurs sottises, leurs 

pratiques, leur ignorance, et leur defauts d~ducation. En 

Allemagne, lea di~iples de Mendelssohn et les anciens habitues 
~ 

du salon d'Kenriette Herz firent un grand effort pour moderniser 

la religion. Cela continua pendant toute la premiere moitie du 

dix-neuvieme siecle• Comme ~uther fit des reformes dans le 

christianisme, ainsi les reformateurs juifs firent des 

changements dans le judafsme. A Hambourg, Berlin, Munich, 

Vi enne, des societes se fonderent pour insti tu er une sort.e de 

religion reformee. Beaucoup de cere,onies religieuses , de 

lois, de regles, par exemp~e, la circoncision, !'observation 

du Saobat, les prescriptions alimentaires, furent supprimees. 

Depuis lea Marranes, on n'avait jamais vu autant de conversions, 

soit au catholicisme, soit au protastantisme. Mala, 11 y ayalt 

una differemae_ entre les conversions, les Marranes se sent 
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' convertis a cause des persecutions, tandis que ces Juifs se sent 

convertis librement. 

Malgre toua les efforts des reformateurs, la Reforme 

juive a echoue. L'~mancipation du ghetto ne fut pas le resultat 

des efforts des reformateurs juifs. Ce fut la revolution de 

1848 qui finit l'oeuvre commencee par l'Assemblee Constituante. 

Les idees liberales revinrent un moment en faveur. Enfin, 

d'autres pays suivirent l'exemple de la France en donnant 

des droits aux Juifs. L'Italie,. 1 'Angleterre, et 1 'Autriche 

' ' I " deciderent d'accorder a srael les droits donnes par la 

France il y ~vait deja un demi-siecle. La societe europeenne 
------... ' ft 

ne demanda(ras a Israel de sacrifier aucune de sea croyances. 

Elle tacha d'effacer par la li~erte les differences, de sentir 

et de penser, qui opposent depuis vingt siecles les Chretiens 

et 1 es Juifs. 

Au temps meme ou Mendelssohn tachait si fermenent 

de moderniser Isra~l en Allemagne, 11 y avait un mouvement tout 
' 11 a fait oppose a celui-ci en Allemagne pour attirer lea judaisme 

au christianisme. Dans le Pologne et la Petite-Russie., habitai.ent 

plusieurs millions de Juifs, qui forment aujourd'hui la grande 

" reserve d'Israel. Farce que les Polonais les accueillirent 

cordialement, les Juifs vecurent heureux en observant leur 

Loi comme ils voulurent. 

Au dix-septieme siecle, pendant la guerre de Trente ans, 

' une grande foule de refugies d'Allemagne allerent en Pologne 

apportant avec eux, leur yiddisch, vieux patois souabe et 

franconien, a meler avec la langue pure des Juifs polonais. 

. ' Aussi, les Jesu1tes, installes la, pour combattre lea 
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reformateurs, persecuterent les Juifs comme lea Protestants, 

les considerant naturellement comme ennemis de 1 ·~cEglise. Ainsi, 

a fini la courte liberte des Juifs polonais. 

La revolution de 1848 venait d'accorder aux Juifs dans 

presque tous les pays d'Europe, les droits civils et politiques. 

Meme en Russie, le tsar Alexandre venait de leur permettre 

d'habiter certaines villes interdites autrefois, et leur avait 

ouvert les professions liberales. 

En 1882 le tsar Alexandre fut assassine, et quelques .. 
Juifs socialistes prirent part au complot. Par consequent, 

tout Israel fut declare responsable de l'assassinat et la police 

detourna sur les Juifs un mecontentement general. Le sang 

coula dans le ghetto. L'antisemitisme, que les revolutions 

de 1789 et de 1848 surtout, semblaient avoir efface, fut plus 

fort que ja~ais. 

Il~n~j avait qu'une solution au probl~me juif: 11 fallait 

refaire l'unite du peuple juif et de la peqsee juive par une 

~esurrection de !'esprit et de la langue des ancetres, reconstituer 

une pat~; le reel1e, install ea sur un t err! to ire ou 1 es Juifs, 

' apres deux mil1e ans d'exil, se reformeraient en nation. 

Cette idee etait oelle de Mofse Hess, exprimee dans son 

ouvrage .. Rome et Jerusalem." Hess etait un Juif emancipe qui 

retourna au juda~sme. ' ' Apr,s son cours a l'Universite en Al1emagne, 

il se 11a aveo Karl !~~arx, et 11 adopta ses idees socialistes, 

mais malgre cela, 11 concut l'idee d'un nationalisme juif. 

Les idees de Hess semblaient 1mpossib1es a r6aliser 

apres qu'il cessa de 1es exposer en 1882, apres l'assassinet 



du tsar, elles furent reprises par un med~:::in, Leo Pinsker. 

A son tour, il ecri vi t une brochure d' une g'Jrande energi e~ n 

"Auto-emancipation," dans laquelle il appuya fortement sur le 

nationalisms des Juifs. 

Mais, ou allait se situer ce r·oyer juif ? Pinsker ne le 

precisait pas, mais toute la tradition d'Isra~l repondait ; 

Jerusalem. 
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111. Lalreligion, les mo~urs et le caractere des Juifs. 

Est-ce que les nombreuses persecutions d'Isra~l ont chang~ 

d'une maniere appreciable sa religion ou son caractere national? 

Quels furent les resultats de son isolement dans le ghetto? 

" Ce n' est pas malgra 1 ea p ersecutions, di t un ami juif des 

Tharaud, mais a cause des persecutions, qu'il Isra&l a maintenu 

' son caractere national." (1) Ces lois d' exception pour les 

Juifs, ont resulte a fortifier le particularisme d'Isra~l ... 

Que ce soit en Espagne, en France, en Italie ou en Allemagna, 

il rencontra les memes restrictions, et les memes barrieres. 

Dans n'importe qual .pays- ses occupations, et sar:;vie sociale et sa 

vie religieuse sont les memes. Dana les differents ghettos 

' 11 ~ repandus a travers 1 'Europe, Israel a existe pendant des: siecles,. 

sans changement, plus attache que jamais a sa religion, apres lea 

persecutions qui voulurent l'attirer a la chretiente ou ~ 

1' islamisme. 

Qu'est-ce que c'est, que cette vie du ghetto qui reunit 

la juiverie? 
11 

Quels sont les moeurs, auxquels Israel s'attache 

si obstinement? Qu'est-ce qu'il y a dans cette religion, qui 

la distingue des autres? Est-ce qu'il y a quelque chose dans 

cette foi, de plus attirant que dans leS autres religions? 

Lea Juifs pratiquent leurs rites et leurs ceremonies 

dans la synagogue. Ce batiment semble tres pauvre~ avec ses 

grands murs sans fenetres tristes et sombres, aupr~s de l'~glise 

qui se dresse a deux pas d'elle, avec ses fenetres peintes en 

(1) Tharaud ,J .J. "Petite histoire de a Juifs" p. 33 
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V' 
c~leurs magnifiques. Au lieu du parfum de l'encens, il y a 

une affreuse odeur de misere, de tabac, de ligne mouille. 

Un de murs de la synagogue fait un office etrange: c•est­

a-dire, l'office d'un poele. Quelle chose etonnantel les 

' Juifs qui sont venus pour les prieres de min'ha et de marew 

se frottent les dos, sur les vieilles br~:3ues badigeonnees de 

chaux, qui deviennent cent fois plus sales, que le reste de 

la synagogue par le caresses des caftans noire et crasseux. 

Cette heure de min'ha et de marew est l'heure 

' favorite des Juif&, qui preferent toujoura le soir au jour. 

La priere de min'ha finit un peu avant le coucher du soleil, 

et eel le de marew que 1 'on recite au cr~~~_puscul e, commence 

immediatement apres. ' Pour etre bien assure que les deux prieres 

' sont dites l'une avant, l'autre apres la fin du jour, l'usage 

est d'avancer l'une, et de retarder l'autre, assez qu'entre les 

deux, s'ecoule une bonne heure qui l'on passe dans la maison 

du Seigneur, a b&Yarder de ses affaires, dans l'air encore 

tout bruissant des oris de la priere, et la chaleur du polle 

' se mele agreablement, a l'odeur des pipes que l'ont vient 

d' allumer. 

' ' Comme cela differe de l'heure de priere des Chretienst 

Ces reunions des Juifs remplissent deux buts - le culte du 

Seigneur et les discussions des affaires personnelles. Pour le 

Chretien celles-ci n'ont aucune place dans la maison de Dieu. 

Autre chose qui nous semble etrange. La femme n'a nulle 

place dans la synagogue. Cela ne veut dire que la synagogue 

lui est -interdite-, mais qu'elle ne peut prendre aucune part 



active aux rites, ni aux ceremonies; ' d'apres le Juif, sea 

prieres ne comptent pas avec le Seigneur, Ni la Bible ni le 

'.l:almud n' admettent la femme devant Dieu. Ainsi, aussi tot 

~ ' qu'elle sort du ghetto, elle cherche vainment , a s'appuyer 
1\ 

sur un sentiment religieu$, elle consid!re les rites et les 
• viti'Jlles ceremonies stupides et intolerables. Et on la voit 
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' par(ois se convertir et convertir son mari a d'autres religions. 

La chose la plus importante dans la synagogue pour les 

Juifs est la sainte Thora, les saints livres de Mo~se, les 

paroles de Dieu a son peuple. Elle repose, soigneusement 

enfermee dans une armoire de sapin, couverte d'un antique rideau 

de velours cramoisi, sur lequel sont brodes les deux lions de 

Juda. 

Ce tu'une communaute veut plus qu'autre chose, c~est 

una Thora ecrite sans defaut t Pour etre parfaite, il faut que 

les troia mille huit cent quarante-cinq lignes, dont se compose 

le livre de Mo'ise, soient ecrites, suivant les rites, sur un 

parchemin que nul contact n'a souille. 

Quelle tache difficile de faire une Thora sans defautt 

Quelle routine exigeante pour le copistet Ce c~piste, appele 

le "Sofer" droit poursuivre son travail en priant du matin au , 
s~ir, la tete envelopee, et la barbe dans le taliss de laine 

qu'il porte au bras gauche et a la main les saintes lanieres 

1": ' de cuir, posant sur son front la petite boite ca~ee, ou sont 

enfermes les comma~ements de la Loi. Il faut se servir d'une 
11 

plume et une encre sp~ciales pour ecrire le nom d'Adonai, sous 

q.uelque forme tu' il se present e. Chaque fois que 1 e nom app.,-art 



dans le texte sacre, il faut que le copiste prononce une 

benediction, et qu' il se r endr e au bain ri tuel, P.vant de 
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l'ecrire. c•est pourquoi la calligraphie demand~ quelque fois 

dix ana. La Thora, copiee dans ces conditions, sanctifie le 

' So fer qui 1' a ~copiee, la communaute qui la po·ssede, et 1 e Juif 

qui la touche. 

Chaque annee les Juifs commemorent avec beaucoup de 

' ceremonies et de prieres le jour de Schabouot, le jour ou la 

' H Thora fut donnee a Israel. Ces ceremonies sont aussi 

emouvantes qu'etranges. I ' On commence la v:ettll e a commemorer, 

" V l'attente de Moise, sur le Sana~. 0 1 a' la n a passe synogogue 

' ' ' a chanter, a prier, a dire les psaumes. Les coeurs sont pleins 

de joie, par reconnaissance:pour le cadeau divin. Le 

' ' lendemain, apres le bain rituel, les fideles, regagnent la 

' A synagogue, pour recommencer leura prieres de grace. L'office 

s'acheve, les serviteurs du Zadik bouscu~ent les fideles, pour 

dresser les tables et les banes, et servir le repas ritual 

que les servantes preparent depuis cinq jours, dans lea 

cuisines du Rabbin Miraculeux. N'ayant aucune pensee ou 

' sentiment pour detourner leur esprit des occupations menageres, 

on peut voir que tout le genie des femmes juives est ramasse 

sur la vie domestique et developpe dans la cuisine des fetes, 

avec la meme magnificence que la subtilite des doct·eurs dans les 

pensees talmudiques. ' ' Les fideles font honneur a !'antique 

repas rituel avec l'avidite des gourmands. 

Nous remarquons que c'est une coutume chez les Juifs 

de terminer toutes leurs ceremonies religieuses par un 

banquet. B1Bn s~r. ils savant manger, mais aussi, ils savent 

. " Jeuner. 



Les jours de jeune pour les Juifs viennent en septembre, 

ou en octobre, avec la fete de Kippour. c•est alors, que les 

Juifs expriment leurs remords d'avoir peche dans l'annee. Ils 

font des confeeaions frenetiques et interminables de plusieurs 

peches. La confession finie, ils recitent les psaumes, et 

' jusqu'au milieu de la nuit, les prieres et les sanglots 

jaillissent. Tout cela continue depuis deux jours. Ensuite, 

le meuglement cesse, et la fete de Kippour est completee 

par le banquet accoutume. 

Nous voyons au fond de la religion des Juifs un espoir 

qui caracterise toute l~ur vie, c'est qu'un jour le miracle 

juif arrivera, quand Israel cmnduit par le Messie, sera le 

maitre du monde. 
I i 

Ainsi, tous leurs rites et toutes leurs ceremonies 

religieuses ont cette fin pour but. Avec chaque enfant qui 

na'it, ils esp~rent que le Messie est ne - le Messie qui erre a· 
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travers le monde, sous les traits d'un Juif inconnu, mourant et 

et renaissant sans cesse. Par consequent, ils croient que le 

Seigneur leur a commande de procreer les enfants le samedi, 

pour qu'il ait la chance de re~liser le grand reve- celui d'etre 

le ~-flessie. 

Comma la vie de l'enfant juif differe de eelle de 

l'enfant chretien a cause de celal Quand il n'a que cinq ana, 

le plus vieux des jouets .. est mis dans sea mains pour e:tudier;c 

la Thora, 1 es cinq li vres de Moise. Parce qu' il a cet 

enseignement precpce, 1' enfant partage quelque fois les 

illusions des siens, et consl<(;re sea pieux parents comme de 

grand& ignorants. Nous remarquoo& que le respect n'est pas la 
11 vertu d'Israel. 
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Si l'enfant montre le moindre inclination de devenir 

rabbin, il est encourage tout de suite par ses parents dans 

cett e idee. ' On l'envoie a la yechiba pour faire l'etude du 

Talmud. L~, on appuie sur 1 'idte. que 1' important est de savoi r 

et non de croire. Par conseq~ent, il reflechit sur ce singulier 

Talmud, et il a de grands ttpilpouls" au sujet des lois et de 

leurs r~gles contradictoires. Ce qui l!1nteresse c•est le cas 

bizarre: la discussion du pnobleme complique. Quella distance 

est-il licite de franchir le samedi? Quels fardeaux peut-on 

porter, le saint jour du aabbat, sans violer la Loi, de quelle 

' maniere convient-i~ de les porter? Est-ce qu'il est permis de 

tuer un pou, ou une puce le jour du sabbat, ou de manger un 

oeuf pondu le samedi? 

de telles questions! 

11 ' Que de temps Israel a perdu a discuter 

La premiere chose que les "boohers" apprennent a la 

yechiba, c'est qu'il faut s'habituer a ne manger le soir, 

que du pain sec, car les bochers ne font qu'un repas, le repas 

du midi, qu'ils apprennent ~ mendier. Les bochers doivent 

aller ici et la, chez le Juifs pour recueillir kreut~er par 

kreutzer; c'est sans la moindre componction qu'ils le font, 

meme avec un certain orgueil. La ch~sa qui nous semble honteuse 

c•est pour les Juifa quelque chose dont on soit etre fiert 
tt Israel mendiant! 

ft 

qui se croit toujours prince; Israel d~chu, 
.. tl qui se croit toujours maitre du monde; *srael pauvre, qui se 

croit toujours riche, et qui l'est , en}lffet, par la force 

de son imagination. 
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Il est evident q·~e la vie des yechiba eat aussi miserable:. 

que la vie de n'importe quel coin du ghetto. Mais, est-ce que 

cette vie miserable est reconnue par lsra~l comme la d~tresse? 

Pas du tout. La misere est bien naturelle pour lui. C'est parce 
tl ... 

qu'Israel reconna1t lea limites de son genie qu'il est puissant 

et la pire detress e ne 1 e deconcerte jamais, et qu • il sai t r-ira au 

fond du plus grand malheur. 

Dans leurs petites ruches talmudiques, 11 y a un 

' jour de l'annee ou les bochers ne font rien, absolument rien, 

.... ' ' " pas meme la p2~·1ere. Ce jour est la fete de la na1asance 

"1 de Jesus-Christ, ce fils d'Israe qui lui a fait plus de mal 

qu'aucun autre. On ne tr uvaille pas parce que travailler c•est 

prier; on ne prie pas, parce q~e prier, serait d'attirer sur 

toutes creatures la benediction du Seigneur. Ainsi, on se 

' tait, on interrompt le travail sacre, on suspend la priere, on 

fait exactement le contraire de ce qu'on fait les autres 

jours. Le jour de No~l est reserve pour un jeu, qui est 

interdit tous les autres jours de l'annee, un jeu que: tousles 

Juifs adorent, et qu'ils jouent a la derobee; c'est le jeu de 

cartes. Pendant que nous autres Chretiens commemorons la 

naissance du Seigneur lea Juifs s'occupent d'un jeu defendu 

tous les autres jours de l'anneel mn jeu maudit. Comment 

s'e~pliquer cette coutume? Est-ce que c'est un defi ouvert 

au Christ qu'ils nient obstinement, ou est-ce une atteinte de 

remords de la part de la race qui a mis J'sus sur la croix? 

Comme il serait interessant de savoirl 

Une chose que le jeune Juif ne discute ni dans lea pilpouls 

de la yechiba, ni ailleurs, c•est la question de 



l'amour. Le choix d'une fiancee n'appartient qu'au Mait£e du 

monde, et ce choix a toujours dure. 

Qu•.!elle ait le nez- gros ou mince, la taille droite ou 

contefai te, c e sont la des details auxquels sel\ls 1 a Tsigane 

immonde, ou un paysan grossier peuvent preter attention. 

Le jeune Juif n'ose pas meme regarder une jeune fille, parce 

que le Talmud dit: ucelui qui jette seulement qu'un regard, 

sur le ~etit1doigt d'une jeune fille p~che par libertinage." (1) 

Et pourquoi faut-11 regarder? C'est une fille, o'est une Juive, 

et cela suffit. La jeune fille n'est pas plus inq~l~~e par 

l'amour, que le jeune homme, oar c'est pourquoi elle accepte 

son -sort sans quest ion et discussion. 

Le mariage est un rite s~culaire, des millions et 

des millions de fois repete: un Juif pieux ~tu par-dessus 

son caftan de la chemise blanche, qu'il emportera- dans la tombe, 
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et un& jeune Juive ses beaux chevaux noirs denoues et flottants 

sur ses epaules, se tiennent debout taus les deux, sous le 

baldaquin du mariage. Elle tourne sept fois autour de son fianc~; 
.... 

11 lui met au doigt l'anneau d'or; ils boivent a la meme coupe 

pour attester qu'ils sont unis dans la vie, et dans la tombe, et 

una fois de plus la coupe se brise, en souvenir de lointaLns 

jours de deuil, et de la chute de J~rusalem. Puis, derri~re 

1 es violons, ca·ftans de soie et perruques de satin prennent 1 e 

chemin radieux, sur lequel, depuis le fond des ages toutes les 

~oces ont pass~. 

' On voit des Juifs commettant des crimes saorileges, 

. ' en brisant les commandements, qui depuis des stecles ont maintenu 

(1) Tharaud, J.J. 
I) 

"L'ombre de la Croix -.126 
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Israel intact, parmi les autres nations. Au point de vue juif, 

le pire peche qu'on peut commettre, c'est qu'un Juif cesse 

d'observer, meme pour une minute, toutes les pratiques rituelles, 

un homme qui se rase, ·qui ne porte pas toujours un chapeau, 

ou une calotte, sur sa tete, un gar9on qui va s'asseoir 

I ' l'ete sous les acacais pour ecouter des pens~es etrangeres; 

cet homme est nomme par ses coreligionnaires un Epicure, 

comme si dans ce vocable grec, toute la malice du monde etranger 

a Isra~1 se trouvait reunie. 

Une des caracteristiques les pl.us attristantes, dans 

l'histoire juive, c'est que chaque fois que la persecution s'est 

exercee sur eux, les Juifs y ont pris part, en !'excitant, en 

l'alimentant de raisons, et souvent meme en la dechainant. La 
est 

ohose/bien odieuse, quoique vraie, On sait que sauf quelques 

savants, personne ne connart 1'hebreu. Et chaque fois qu'il 

y eut une querelle entre les Juifs et lea Chretiens, les Juifs, 
,_ 

en exposant lea~egles plus ou moins contradictoires du Talmud, 

eux-memes fournirent les arguments, contre leurs 

core1i~ionnaires, sans le savoir. 

Une pre~~e de cela est arrivee en 1882, en Hongrie. 

Il y eut un proces contra un certain Tisza Eszlau qu'on accusa 

d'avoir assassine une domestique protestante pour la ceremon~e 

de_ Paques, qui exigeai t 1 e sang d' un Chreti en. La 1 egende sur 

laquelle tout etai t fonde:, etai t cette fo11e croyance que lea 

Juifs ont besoin du sang chretien, pour fabriquer leur pain de 

Paques, legende insensee, que depuis le moyen lge, rien n'a 

pu deraciner de !'imagination populaire. Lea textes juifs 

demontrent l'inanite de cette addusation de meurtre religieux. 
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L'horreur du sang, considere comme une chose impure, est 

precisement l'un des traits de leur religion, au point qu'il 
,. 

est interdit de manger du poulet sans l'avoir fait, au pn!.alable, 

tremper dans un bain d'eau salee. Neanmoins, 11 y avait un autre 

qui s'efforgait de prouver, par des arguments tires auesi du 

Talmud, que la haine pour les Chretiens, qui s'exprime en plusieurs 

endroits, suffisait a expliquer des crimes pareils, a celui dont 

on les accusait a ce temps-la. Et qui fournit le temoignage 

' dans ce proces centre l'accuse ? Un Chtetien? Non, pas du tout, 

parce que 1es Chretiens ne savent pas lire l'hebreu. C'est 

un dea eoreligionnaires de l'accuse qui lut ces arguments 

contradictoires dans le Talmud! 

Comme ces Juifs doivent etre chimeriques pour accepter 

si implicitement les doctrines d'un livre aussi plein de 

contradictions que 1 e Talmud. nLe Juif est 1' homme le plus 

chimerique du monde,n (1) Et nous voyons bien des arguments 

qui indiquent cela. Son imagination fertile explique sqn 

succ~s dans les affaires. Dans les affaires, dans sa religion 

ou dans ses bu~eaux de New-York, 11 n'est pas autrement que dans 

le champ des Carpathes ou dans les y'chiba. Il est respecte 

pour sea conseils et pour sa sagacite Il travaille sans cesse, 

i1 economise, et inspire confiance, tout en faisant une fortune. 

I1 est de plus en plus fid~le.a la Thora, et il frequente souvent 

la chere synagogue. Est-il honneta? On ne sait. Ce qu'on 

sai t, c' est que toujours son selil but., est dletre maf tre, et 

d'etre puissant. 

(1) Tharaud,J.J. 
A 

"La rose de Saron" p.46 
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lV. Les Persecutions et les Peregrinations. 

D'ou vient cette hostilite un1verselle qu•Isra31 a 

rencontre~sur son chemin, pourquoi les nombreuses persecutions 

de cette race qui seule est sans pays? Quel en fut le resultat? 

Quand commenc~rent les malheurs d'Isra~l ? 

Il y a des millie~S d'annees les Juifs ont fui le Pharaon. 

Toute l'histoire juive est une fuite. Abraham lui-meme devait 

fuir, quand il qui tta la Challee. Ils fu}~i.'ent, redoutant 

toujours la persecution, le massacre. Leur vie~ qui n'est 

' ' jamais gaie, est soumise a !'inquietude, au ~a~atse, a la 

gene d'une reprobation a peu pres universelle. 

Les Chretiens n'ont jamais oublie que oe sont lea Juifs 

qui ont mis Jesus-Christ sur la croix, et ne leur ont jamais 
fl 

pardonne. La persecution d'Israel par les Chretiens commenga 

avec les Croisades. I ' ' , C@B Chr~tiens, qui allerent a Jerusale~ 

pour arracher du pouvoir des Sarrasins le tombeau du Christ, 

se rappelerent lea maudits qui ont crucifie Jesus, et pour se 

venger, pillerent les batiments juits et massacrerent lea 

habitants par milliers. c•est alors que l'empereur d'Allemagne 

lea prit en pitie, en disant qu'il etait l'h~ritier et le 

successeur des Empereurs Vespasien et Titus, qui avaient pris 
. 
Jerusalem et fait les Juifs leurs esclaves. Ainsi, lea Juifs 

devinrent les esclaves de l'empereur allemand mais en tetour, 

ils recurent sa protection centre le reste du monde' 

Beaucoup de la haine que les Chretiens ont pour les 

Juifs, a son origine dans l'idee que les Juifs sont responsables 

pour bien des maux dans le monde. Une des accusations les plus 



~tranges portee par lea Chretiens contre les Juifs c•est 

qu'ils causerent la Peste Noire. On sait que les puces 

' apporterent cette maladie, mais, parce qu'au ghetto on est 

mort un peu moins qu'ailleurs, un •orcier juif fut accuse 

"avoir fabrique un melange d' araignees, de crapauds, de rats 

d'hosties et de lezards, et d'avoit empoisonne avec ce venin 

lea Chretiens," ( 1) 

Une autre accusation assez stupide o'est que les Juifs 

tuaient des enfants dhretie;.:s :_:;our melanger leur sang au pain 

"" qu' ils mangent le jour de PDques. Cett.e idee a cause depuls 

des si~cles beauooup de malheurs aux Juifs. 
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Au milieu de ses douleurs Israel a quelque consolation: 

Il peut discuter l'un avec l'autre, le Talmud que les Chretiens 

ignorent, avec ses maintes r~gles et lois. 
/)./ 

Le Juif, malgre ses malheurs, fut plus hereux que le 
A 

serf; celui-ci n'avait aucun repit dans ses infortunes, tandis 

que le Juif avait l'or pour l'aider a echapper parfois aux maux. 

NeanmoinNs, un peu partout on tua le peuple elu, a York, en Italie~ 
I 

en Boheme, en France, en Autriche, en Moravie, en Pologne, en 

Espa~ne; on le brfila ~ S~rasbourg, a Mayence, a Troyes; parfois 

on l'offrit en sacrifice. 

En Espagne, les Juifs se sent convertis par m1Diers 

' I • au christianisme, ~pres lea persecut1ons, mais soupQonnes 

' / de pratiquer leur religion a l'ecart, ils furent forces de 

monter sur le buche~\ 

(1) Tharaud,J.J. "La jumel\Terrante" p.21 
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Les catholiques espagnols appelaient les Juifs christianises, 

des Marranes, c'est-a-dire, des damnes. Malgre le soup9on dont 

ils etaient l'objet, ils sont arrives a des situations 

' importantes a ~ause de leur grande intelligence et leur activite. 

On voyait parmi eux des banquiers, des professeurs, des hommes 

politiques des savants; et, ce qui est plus etonnant, des 

ecc~esiastiques et de& ministres. 

Cependant, cela ne pouvait durer ~ongtemps, car dans le 

q~inzieme siecle, pendant 1~ ;.r)gne. d.'Isab.elle:~et Ferdina.np, 

l'Inquisition fut introduite en Espagne. 11 Chose curieuse, cette 
n 

reine qui voulut effacer le dernier vestige d'Israel en Espagne, 

ne choisi t, comme premier ministre ni un Chretien, ni un '':.l 

Marrane, mais un Juift \ ' ' Et un J~if tres fidele a sa race, Isaac 

Arabanel; et comme ministre des finances, Abraham Senior, un 

Marrane. u ( 1) 

A ce temps-1~, les Juifs avaient a choisir entre 

!'expulsion et le bapteme. "Lea Juifs baptises devinrent Marranes, 

mais parce que ces conversions ne semblaient jamais sinceres, 

les Marranes monterent en foule sur les bachers de Torqu,mada." (2) 

Beaucoup de refugierent en Portugal ou !'Inquisition n'~tait 

.... ' pas encore etablie. Mais elle ne tarda pas a s'instttuer la, 

' ' et ainsi, des milliers de Marranes s'en allerent a la derobee 

en France. Quelque-uns arriv~rent a Bordeaux (ce qui expliqua 

la sang juif de Montaigne, descendant de la famille des Lopez) (3) 

et quelques-echelle du Levant, d'autres~enfin aux Pays-Bas. 
'•.0~---t._,_U, 

Ceux-ci furent heureux de dormer un ~-·a·l"ftl-e aux refugi6s qui 
~ 

apporterent avec eux la haine de leur commun e~emi. En 

Hollande ils continuerent de mener la vie double qu'ils menaient 

(1) 
<e> 
( 3) 

Tharaud,J.J~ 
Tharaud,J.J. 
Tharaud,J.J. 

"Petite histoire des Juifstt 
"Petite histoire des Juifs 11 

"Pet1 te his to ire des Ju ifs" 

p.77 
p.78 
p;79 
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enfs:pagne, comme Chretiens et comme Juifs, d'abord', mais apres 

quelques jours ils Sterent le masque, batirent des synagogues, 

et vecurent suivant leur Loi. ' Lea Hollandais lea accepterent 

sans question, parce que ces refugies apporterent aveo eux 

beaucoup d'or et de pierres precieuses, et leur intelligence 

dans les affaires n'etait pas a mepriser. Jamais lea Juifs 

n'ont connu une situation plus brillante: ils participeren~ 

' a la vie commerciale de leur pays d'adoption, tout en demeurant 

' a l'ecart du mouvement intellectual qui entrarnait alors toute 

1' Europe. 

Jusqu'au dix-septieme siecle, les quatre pays, la Pologne 

la Peti te-Pologne, la Petite Ruseie, et la Li thuani e, firent 

aux Jatfs bon accueil. Comme en Espagne autrefois, 1 es Juif;s 

' ' ' apprirent a parler la langue de tout le monde, s'habillerent a 

la polonaise; et quelques-uns meme porterent l'~pee et le collier 

d'or au cou. ' Malgre tout cela ils ne negligerent pas du tout 

leur propre langue, coutumes et religion; au contratre, ils y 

etaient bien fideles, Chaque comm~naute avait son conseil 

religieux qui administrait sea affaires et entretenait une 

yechiba pour !'instruction de la jeunesse. Ces yechiba furent 

modernisees et ils y etablirent des chaires de medecine, de 

philosophie et d~astronomie. Grand changement au dix-septieme 

sieclet? Deux chases, surtout, ont fait b~aucoup pour causes 

l'impopularitie, suivie de la haine,, des- Juifs dans ces endroits. 

D'abord, les emigr~s d'Allemagne qui apporterent avec eux de 

vieilles coutumes demodees, et qui ne parlaient pas la langue 

populaire:.: ni Jl'h6breu, mais le yiddisch, ne furent accueillis 

cordialement, ni par les Chretiens, ni meme par leurs 

coreligionnaires. Deuxiememe~t, l'amour du gain toujours 
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carateristique des Juifs fut une autre cause. Les Jesuites 

demanderent de l'aide aux de~ Juifs pour convertir a la Chretiente 

des soldats d'Ukraine qui gagnaient leur vie en se battant 

' avec les Tartares a la demande des seigneurs polonais. (1) Lea 

Juifs, toujours prets a gagner de !'argent, se jeterent avec 

' ' zele a leur tache etrange. Pour chaque bapteme et chaque 

enterrement, les Cosaques durent payer aux Juifs qui avaient la 
~ clef de l'eglise. 

Une telle situation ne pouvait pas durer. Ensuite, lea 

' ' Cosaques commencerent a tuer c~s Juifs qui semblaient etre lea 

" ' maitres de l'eglise, a la conc~ite de Chmelnicki. 

Autre fuite d'Israel. Ceux qui echapperent aux massacres 

retoutnerent en Boheme, en Autriche en A1lemagne, aux ghettos 

q~'ils avaient quittes. D'autres s'en allerent en Turquie. De 

ceux qui rest~ient, beaucoup furent arretes et vendus comme 

esclaves dans 1es Pays Barbaresques. Cette persecution dura 

' ' dix ans et a ce temps-la trois cent mille Juifs disp.~.r~rent 
\~,. __ .. 

de le surface du mond~. 

Chose curieu-se, dans m'importe quel pays ou ils 

s'installerent, Autriche, Allemagne, Angleterre, ou France, ils 

recontrerent partout mefiance, mepris et blessures. Peut-8tre 

s'ils s'etaient conformes aux usages et aux pensees des gens 

parmi 1 esquels ils vect:_t-ent, 1 eur sort n' aural t pas ete aussi 
11 

doleur.eux, ·:.mais -"1:a.jud~isme- n'est pas seulement une religion, 

11 est surtout une race, une pensee, un sentiment de vie, un 

genie particulier, qui ne peut se changer sans se detruire_, 

a 01-m em e. ft ( 2 ) 

(1) Tharaud,J.J. "La jumet'terrante. " p.42 

(2) Tharaud,J.J. " Petite histoil'l 0@111 J~Jf'a'' p.219 
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Pendant ces anneea-la la vie fut bien difficile pour 
tl 

Israel. Mala, malgre ses malheuro;~, 11 n'oublia jamais qu'un 

jourr ils finiraient. Il esperait, qu'un jour le Messie se 

leverait, apportant la fin des persecutions injustes. Dans cette 
U-

esperance, tout Israel priait, jeunait, cessait meme tout travail, 

pour hater le jour atte:c·-~u. 

A cause de 1' ace~ eil fro id que les Juifs- re9urent dans 
r1 .-1 ~ C ·· 
--·~·;._~ 

leurs nouveaux, lieux d 'aisle, 11 y en a qui sont alles chez 

les Russes, .. 
Wilno, en Li thuani e. 

.... 
ils ' a La, trouverent des 

' ~ coreligionnaires qui vivaient a l'ancienne maniere, avec des 

sentiments bien sinceres quoique un peu extravagants. 

C'est alors que Napoleon, avec sea soldats victor1eux, 

en Hollande, en Autriche et en ~talie, libera les Juifs et fit 

tomb er 1 es chaines des ghettos. Quand en appri t que Moscou 

e.tait brule et que l'Empereur revenait, poursuivi par des Cosaq__ues, 

les Juifs oublierent leur reconnaissance pour leur liberateur, 

' et livrerent aux Cosaques les soldats franqais qui etaie.nt 

heberges dans 1 e ghetto. "La gratitude n • est pas un trait 

juif," dlsent les fr~res Tharaud. (1) Le resultat de cela fut 

que les Juifs se virent assignee un coin de pays pour y demeurer, 

avec la defense d'en sortir. On appela lea provinces de Russie 

ou ils eurent le droit d'habiter la Zone ou le Territoire. (2) 

Neammoins, ils vecurent dans une sorte .de bonheur. Peut-etre, 

parce qu'ils etaient accoutumes a vivre separes de autres. Ils 

' se rapprocherent de la synagogue,des Zohar et des Talmud. 

Soutenu par l'idee que Dieu ne pensait et n'existait que pour 

eux, croyant toujours qu'un jour le Messie arriverait pour les 

' sauver, ils se contente~1fmt de 1 eur existence. 

(1) 
(2) 

Tharaud,J.J. 
Tharaud,J.J. 

"La jument errante" 
"La jument errante" 

p.79 
p.83 
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Quelques-uns s'en allerent en Am~rique, en Roumania et en 

Allemagne, vera un destin hasardeux et mysterieux. Quelques-uns 

revinrent, et d'autres disp~rent. 
1\ 

, ' L'Amerique, pour la premiere fois ouvrit ses bras aux 

Juifs, et leur offrit un lieu d'aisle. Par consequent, beaucoup 

de Juifs continuerent leur chemin a travers 1 'Atl~'nt~ue~o Mais, 

a son tour, l'Am~rique ne tarda a en avoir assez. Pour reprimer 

le courant d'emigres, elle exigea qu'ils scient polis, propres 

au moral et au physique, sana tares, sans maladies, avec quelques 

ressources, et un metier veritable; ~ais combien de Juifs 

emigrants peuvent repondre a cette description? 

Il y eut des restrictiona aussi en Roumania: les droits 

des citoyens leur furent refuses, ils durent habiter les bourgs 

assignes, etant consideres comme des etrangers et des vagabondso 

La revolution de 1848 accordait aux Juifs, dans presque 

tous les pays d'Europe, les droits civils et politiques. A ce 

temps-la, en Allemagne, une l~gislation leur donna 1 'egali te 

de droits, mais malgre eel~, ils n'ont jamais ete consideres 

comme des citoyens ordinai~ea. ' ' La situation ou se trouverent 

les Juifs dans la societe allemande resta defa1rorable. Un 

Juif ne pouvait devenir officer, ni magistrat, ni diplomate, 

et ne pouvai t d~'.-une fagon general e, occuper un emploi dans une 

administration d'Etat. 

En Russia, le tsar Alexandre prit les Juifs en pitie. 

Il leur accorda la permission de sortir de la Zone et de s'etablir 

' ou dls voulaient. Dans la Zone 11 n'y en avait que peu qui 

avaient au metier, et ce metier que le Juif preferait aux autres 
~-

rut celui de vendeur de toutes choses. Des milliers et 
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milliers reussirent a s'etablir a Moscou, a Kazan, a Odessa, 

a Petersbourg, et enfin un peu partout en Russia, par leur 

subtilite catacteristique, dans les cercles politiques. ~ Apres 

1 eur entree dans la ro/·i tique ils ne tarclerent pas ~ adopter 

lea theories socialistes. 

En l'annee 1882, le tsar Alexandre, qui s'~tait montre 

l'ami des Juifs, fut assassine. Quoique quelques Juifs seulement 

fussent responsables pour sa mort, tout Isra~l fut accuse de la 

ca~astrophe. Resultat attendu: nouveau cycle de meu~res, 

incertdies, pillages; et l'angoisse r~gnait partout en Isra~l. 

Nouvel ordre a Israe~e retourner a la Zone. Du jour au lendemain, 

plus de cent mille Juifs sans ressources se trouverent dans la 

boue des chemins. Quelques-uns se refugierent en Amerique, 

d'autres dans la Galicie autrichienne et en Roumania, le reste 

en Pales tine. 

Un autre empereur qui se montra assez favorable aux 

Juifs fut Guillaume 11, Kaiser d'Allemagne avant la guerre. 

Parmi les Israelites qui jouirent de la faveur imperiale et qui 

furent du nombre de ses conseilleurs intimas, etaient: Ballin, 

le grand animateur du commerce allemand; Emil Bathenau, qui fit 

le trust de l''~~tricite; Freidlander, qui fut l'homme le plus 

' riche de Berlin, que Guillaume introduisit a la chambre des 

Se~gneurs; Swabach, le grand banquier, qui le meme Guillaume, 

non sans peina, reussit a faire admettre en q~alite de capitaine 

de reserve dans les cuirassers de la Garde; et il y avait 

quelques autres, mais paa beaucoup. Ces hommes ne furent que 

des exceptions brillantea. 

D•autre part, Israel avait toute liberte de 

"s'exercer dans la litter~ture, les journaux, le theAtre, 



le barreau, la med~cine et meme dans l'universite." (1) Par 

consequent, les Juifs se haterent vers toute sorte de 

profession. 

' Quels changements apres la guerre! Avec la formation de 
If 

la Republique vint le grand ennemi d'Israel, Adolph Hitler • 
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La pensee d'Hitler sur lea Juifs a ete exprimee par la T.s.F., 

dans les journau~, les brochures de propaganda, les discours, 

1 es M ~moires • 

" Nous sommes une nation enchatnee, maltraitee, tout 

proche, peut-etre, de la dissolution. Autou~ de nous, en nous, 
/~~ 

humiliation, misere, pensees folles qui tourbillonent au-dessus 

du destin sinistre que nous a fait un monde conjure pour notre 

perte.---Les religions, catholique ou protestante, ont perdu 

tout contact avec leurs fideles, comme les princes depuis 

longtemps l'ont perdu avec leurs sujets. Le Parlement , avec 

ses partis divers, a la solde des puissances d'argent, 

gaspille son temps en querelles et en discussion steriles. 

Une seule realite de~re: l'Allemagne; une Allemag~ corrompue 
" par cette esprit semitique, toujours inquiet, insatiable, 

jamais en paix nulle part, avide de nouvelles richesses, de 

nouvaux pouvoirs, de domination sur les gena et sur les chases; 

une Allemagne denaturee par cette funeste doctrine du marxisme, 

essentiellement juive,---qui ne voit dans l'Etat qu'un Conseil 

d'administration Charge de surveiller une vaste entreprise 

industrielle et commerciale. Pour trouver le salut, 11 faut que 

l'Allemagne revienne au vieil idealisme aryan, courage, honneur, 

fidelite, sacrifice, et qu'elle retourne a sa vraie et naturelle 

(1) Tharaud, J.J. nQuand Isra~l n'est plus roi"' p.70 
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conception de la chose publique, ou la raison d'etre de l'Etat 

est la defense et le maintien de la race, dans son intagtite, 

par tous les moyens qu'ils soient, y compris la violence--" (1) 

Ainsi, ces soixante-cinq millions d'Allemands, qui se 

sont lahsee dominer par six cent mille Juifs, en leur permettant 

de tenir des places importantes, peu a peu, dans le commerce, 

1 a ·banque, 1 es professions 1 iberal es, la pol it iqu e et ·•· · 

!'administration, se croient obliges de recourir aujourd'hui 

a des procedes barbares pour briser le joug. 

Au commencement de la persecution en Allemagne, quelques 

Juifs prude~nt envahirent lea consula~s etrangers pour faire 

signer 1 eurs passeports et fuir a la premiere alerte. Plus tard, 

cela fut defendu. Le Gouvernement refusa de laisser ces Juifs 

quitter)le pays; mais il leur defendit d'entrer dans lea 

professions, les affaires~ la politique et !'administration. 

Est-ce que les Allemands ont ete sages dans leurs maintes 

persecutions d'Israel? Nous nous le demandons. Il y a beaucoup 

de talents de premier ordre parmi les Juifs: dans la science, 

Einstein;. dans la musique, Wagner; dans le theStre, dans le 

cinema, dans les professions liberales et dans les affaires. 

' Est-il avantageux de perdre ces talents? Les Juifs montreremt 

l'amour de leur pays pendant la guerre, en allant au front. 

Et apres la guerre ils furent aidees par les j~ifs de New-York 

pour retablir les affaires d'Allemagne. Le monde entier est 

contre l'Allamagne, dans se pr•get. D'autre part, les Allemands 

pensait qu'il y a bien du talent parmi les Allemands: en musique 

Bach, Mozart et Beethoven; en litterature, Go~the et Schiller. 

Lea Juifs de New-York ont aide a retablir les affaires en Allemagne 

~1) " Tharaud, J.J. "Quand Israel n'est plus roi" p.p.77-78 
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depuis la guerre? Peut-etre, mais ce sont leurs coreligionnaires 

eux-memes auxquels ils ont donne de l'argent. En participant 

dans la grande guerre, les Juifs n•ont defendu que leurs 

affaires. Enfin, si le monde entier est contra l'Allemagna 
tt 

lui, aussi, a montre sa mefiance d'Israel en lui fremant 

les portes. 

Ainsi, la lutte contre Isra~l continue en Allemagne 

plus violente que jamais , avec ses atroci tes, ses mec::rtres 

ses pillages, et sea vols. 

Que sera la fin ? Est-ce que lea Ju_ifs sont condamnes 

aux persecutions et aux peregrinations ~ jamais ? Ou le futur 

le garde-t~il quelque repit, quelque bonheur ? 
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v. Les Juifs et le communisme. 

"Parmi les nombreux talents des Juifs, dit un ami juif 

des fr~res Tharaud, il y en a un qui leur manque completement. 

Ils ne savent ni gouverner ni ~tre gouvern6s.» (1) Peut-§tre 

peut-on expliquer ce trait. Les Juifs arrent depuis deux mille 

ana, chasses par tout le monde, sans meme la libert6 de vivre 

comme ils veulent, dans leurs ghettos. Chosa etrange, malgre 

toutes leurs peregrinations, a travers le monde, ~es Juifs 

ont connu tres peu de changements, tandis qu•autour d'eux 11 y 

en a tant de tout cote. "Ils peuvent etre opprimes, continue­

t-il, et ils le sont, mais ils ne s ont pas gouverne s~ , et ils 

ne peuvent pas l'etre. La loi n'est pas faite pour eux, et ils 

ne la font pas, c•est pourquoi la loi n'a jamais pen&tre dans 

leurs ghettos, et ils ne la comprennent pas. Farce qu'ils sont 

accoutumes a discuter dans les synagogues le Talmud, ils savent 

juger, mais pas profondement. " Ainsi, cette race, qui a si 

bien reussi dans les affaires, ne sait pas r6ussir dans la 

poli tiqu e. 

En Russia les Juifs intellectuals se sont tournes vers le 

communisme,'t qui C.Onsiste e. vo_uloir a tout prix que les gena 

et les choses soient autrement que la nature et le temps les 

fir-ant." (2) 
11 

Nous nous demandons q~est-ce qui a attire Israel 

au bolchevisme. Il est bien difficile de comprendre comment 

une race aussi intelligente que celle-ci (considerons lea laureats 

du prix Nobel, et nous trouverons plus de laureate juifs que de 

n'importe quelle nationalite) ' (3), peut s'interesseF a des idees 

(1) Tharaud,J.J. 
(2) Tharaud,J.J. 
(3) Thataud,J.J. 

"Vienna 1 a rouge" p. 71 
" La j .. ument erranten p.93 
"Petite histoire des Juifs" p.274 
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fantastiques, aussi impossibles a realiser que le bolchevisme. 

Il y a longtemps que les Juifs pensent qu'a mesure qu'ils 

' participirent dav2ntage a la civilisation d'Occident, leur 

caract~e ethlhique s' efface~, et ils s' emploi ent de 1 eurs mieux 

' ~ a faire dispara1tre de leur vie, de leurs habitudes, de leur 
,.. 

personne meme tout ce qui peut le rappeler. Un grand changement 

s'est produit depuis quelquea annees dans la mentalite juive. 

On sentait cela avant la guerre, il n'a fait que s'Affirmer 

depuis. Abandonnant son attitude humiliee, la Juif assimult, 

sans renoncer au benefice de cette culture occidentale a laquelle 

il contribue pour sa part, revendique aujourd'hui sa qualite de 

Juif. "Il se reconnaft pour un Juit, se proclame Juif, dise-nt 

lea freres Tharaud, et c'est pour se faire reconnaitre par le 

monde qu'il se Jette dans le bolchevisme." (1) 

Avant la guerre la Russia presenta pour les Juifs une 

existe"ce assez difficile, mams depuis, que de changement! 

" Aujourd 'hui ils possedent la-bas les droi ts de tout le monde, 

ils ont meme -:1 e bonheur inespere d' avoir sous 1 a main, a 
' domicile, cette chaos a laquelle ils sent si bien adaptes: 

une revolution, faite par eux et pour eux,u (2) Comme Trotzki, 

Lenine et Karl Marx, ils d~velopperent l'idee d'un nationalisme 

contraire a toutes lea lois de la nature. Je tacperai de montrer 

dans cette chap1tre comment !'influence de ces idees socialistes 

se fait sentir en ~utriche, en Allemagne en Hongrie et en 
c.o W\ -me..'l'l t 

Espagne; et dans le dernier chapitreAelle est entree meme dans 

le mouvement sioniste, en Palestine. Il me semble que si Isra~l 
n•est pas le fondateur du communisme, o'est bien lui qui a fait 

le plus pour le propager. 

(1) Tharaud,J.J. "Histoire des Juifs 11 

(2) Tharaud, J .J. "Histoire de Juifs" 
p.261 
p.269 



"C'est en Autriche catholique, disent les freres Tharaud 

que les Juifs, au coura des ~ges, ont ete le mieux accueillis, 

ou bien le moins mal, si vous voulez." (1) Les Habsbourg ont 

toujours montre a leur egard autant de bienveillance que 
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permettaient les moeurs du temps. ' Apres les guerres de l'Empire, 

quand Metternich eut besoin de gena capables pour relever les 

finances et le commerce du pays, il eut recours aux Juifs, qui 

abandonnerent volontiers, pour s'installer la, les petite? 

principautes allemandes ou d'ordinaire ils etaient maltrai'tes. 

Ainsi se constitua a Vienne une sorte de societe de Juifs 

cultives, fagonnes par une aisance ancienne, tr~s attaches a 
l'Empereur, et qui tout le long dernier siecle, ont contribue 

plus que personne a la prosperite de l'Empire, a sa renommee 

' ~ scientifL1ue, et surtout a faire de Vienne le grand marche d'argent 

de l'Europe orientale. 

"Chaque pays," dit le proverbe, "a le.Juif qu'il merite!" 

"!sratfl poss~de, en effet, une facilite surprenante a s'identifier 

' au milieu ou l'ont jete les circonstances, tout en gardant un 

fond permanent, irreductible, auquel on le reconnait toujours, 

ne serait-~e qu'~ la faoon dont 11 pousse ~usqu'a.la caricature 

des traits du peuple qu'il adopte." (2) Chez ces Viennois 

aimables, 11 s'est fait encore plus leger, tout en demeurant 

tres serieux. Mais c' est justement ce serieux dont il ne se 

departit jamais, sous un air de frivolite., qui est un de ses 

gtands avantages. 

En 1934, on compte a Vienna deux cent mille Juifs environ, 

chacun actif comma quatre, sans parler des cent mille aut·res- qui 

(1) 
(2) 

Tharaud, J .J. "Vi enne la rouge" 
Thairaud, J .J. "Vi enne la rouge" 

p.2 
p.8 



regurent le bapteme, qu'on appelle, suivant le cas, lea 

"baptises horitJontaux," et les "baptises verticau~," s'ils 

ont ete portes sur les fonts dans les bras de leur marran&s, 

devenant catholiques lorsqu'ils cobtaient deja surr tousles 

chemins du traffic. Tout le monde s'6tend pour se plaindre 

qu'ils tiennent trop de placa, mais a Vienna l'antisemitlsme, 

comme toutes les passions la-bas, demeure assez bonhomme et 

plus itonique que IJlechant, une simple mauvaise humeur qui 

s'exprime rarement ~·une fa9on violente. (1) 
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c•est Karl Leager, qui essaya d'arreter cette conquete 

lente de la ville par le commerce et l'esprit juifs. Il defendit 

aux Juifs d'adherer a son part! chretien~soaial, et a aucune 

assoc iat icn qu' il fonda." A c et eff et il annexa aux statute, la 

fameuse ":clause d'aryanisme," ' qui tint les Juifs a· l'ecart, 

et qui fut rec;u0· avec beaucoup de succ~s par lea Chretiens, 

' parmi lesquels fut un Allemand, Adolph Hitler, qui la reprit a 

son compte, et en fit le principe de cette politique raciale 

sur laquelle est en train de se fonder une nou'f,:·elle Allemagne. 

Cette idee de Leuger, et so~ propre horreur de communisme, 

forment sa philosophia sociale. 

Dans le temps meme ou Leuger fondait le parti chretien­

social, un Juif, Victor Adler, originaire de Prague, organisait 

en Autriche le parti-·social-democrate. Il rencontra Karl Marx 

en Anglaterre," se lia d'amitie avec lui, et ravint persuade 

que la aociet~ ou ils demeuraient etait radicalement mauvaise, 

et qu'il fallait la changer de fond en comble." (2) Il forma 

(1) Tharaud , J•-J. "Vienna la rouge" p.l4 

(2) Tharaud , J.J. "Vienna la rouge" p.31 
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son parti de quelques petita groupements socialistes epars, sans 

cohesion, et perpetuellement en chicanes sur des questiones de 

doctrine ou de personnes. Socialiste et communiste a la fois, 

"' la Social-democratie autrichienne eut ainsi, des: 1' origine, 

' un caractere mal defini, qu'elle devait toujours conserver, et 

que traduit tres bien ce nom qu'on lui donna avec ironie plus 

" tard "1 'austro-marxislJlen· ou la Deuxi erne International e et demie. 

L'ancien secretaire de Victor Adler, le docteur Otto 

Bauer, originaire d'urte famille israelite industrielle de 

Brunn en Horavie, devint l'ar.irr:?.teur et le theoricien du Parti. (1) 

Encore un Juif! Il est interessant de remarquer qu'en Russie, 

en Hongrie, en Allemagne, en Autriche, dans toutes les tentatives 

pour imposer ~!'Europe une conception communiste ou socialiste 
tl 

de la vie, on retrouve partout !'esprit et la main d'Israel. 

Bauer fut nomme pour remplacer le vieil Adler, ministre 

des Aftaires etrangeres du Gouvernement Provis61re de la nouvelle 

R~publique. Apres !'election il fit immediatement taus ses 

efforts pour rattacher l'Autriche a l'Allemagne, et reunir en 

une seule les deux Social-democraties qui venaient de renverser 

ensemble les Hohenzollern et les Habsbourg. 

' 11 Il faut reconnaitre qu' a ce moment disent les 

freres Tharaud en Autriohe tout le monde etait de son avis, 

dans cette nouvelle Autriche, ce lamentable reste de !'Empire 

de Charles-Quint~e.t de Marie-Th~rrese. Tous les regards s•~'etaient 

tournes du cote de l'Allemagne, q.ui, elle du moins, dans le 

desastre, demeurait a peu pres intacte, avec son territoire 

inviol/ et ses soixante-cinq millions d'habitants." (2) 

(1) Tha a d J J uvienne la rouge" p.69 r u , • • 

(2) Tharaud,J .J. "Vienne la rouge" p.ao 
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Apres a voir considere les resuTitats prbhcbl es, les 
li 

Catholiques commenc'erent a se demander quel,:sort leur ~_A~ 
l 

reserve dans une Al~magne lutherienne; les monarchistes qui 

gardaient toujours l'idee du retour des Habsbourgs, ne pourrait 

jamais realiser cette esperance; d'autres s'effrayaient ~ l'idea 

de se mettre a la discretion d'une Allemagne, ou triomphait un 

socialisme qui leur paraissait autrement redoutable que le 

socialisme autrichien. Le docteur Otto Bauer, seul, avec les 

Sociaux·d~mecrates-, persistait ~ garder sa fidelite au Reich. 

Ce fut le commencement d'une lutte rigoureuse entre les 

deux Partis qui se termina par la chute des Chretiens-socialistes, 

et l'arrivee au pouvoir des Sociaux-democrates. 

Avec les Sociaux-democrates comma mrutires de Vienna, 

' ' plusieurs projets gouvernementaux commencerent a moderniser 

la villa. Pour payer cea grands projets 11 fallait exiger de 

grands impots, qui resulterent en nombreuses faillites, parm~ la 

bourgeoisie. ' ... "Vienne devint une cite 1J18dele, mais a force 

d'etre bien adrninistree:, la ville fut ruinee a fond.u (1) 

' ' En 1918, lea bourgeois disposerent a la fois du 

' gouvernement et de l'armee, et aussi, ils ne manquerent pas 

d~!e-nergie pour r~primer un put soh communist a susci te par Bela 

Kun, le Juif qui, ace temps-la etait au sommet du poilvoir en 

Hongri e:." (2:) Cel ui-ci envoya Bett»heim, un de ses 

11-a'lltenants, a Vienna pour propager le marxisme,_ Le 15 juin 

1919, Bettelheim essaya un coup de force. Mais les Sociaux-

, ' ' democrates n'hesiterent pas a tirer. Resultats: vingt morts. 

(1) Tharaud,J.J. "Vienne la rouge" p.123 

(2) Tharaud,J.J. "Vienna la rouge" p.l28 
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L'echauffouree avorta, et quelques jours plus tard, les 

C . t ' , ommun1s ea essayerent de prendre leur revanche en declenchant 

une greve general e. :-~ais on appri t coup sur coup 1 • intervention 

' d~s Tcheques et des Joumains en Hongrie, la chute et la fuite 

de Bela Kun, Bettelheim et ses camarades furent intraines 

dans la defaite du Communis~e hongrois. 

Le pou.:·voir des Sociales-democrates ne dura pas 

longtemps il ne pouv~t pas durer longtemps avec le regime sans 

ordre des Juifs. La milice formee ~ 1' imag•~·~de celle des 

Sov-iets fut dissoute. Les Chretiens-sociaux prirent les places 

des Juifs et des Socialistes qui ne se distinguent pas l'un de 

l'autre, et ~ec le support des deux autres partis bourgeois, 

' ~' Agrarians et Pangermanistes, ils se consacrerent tout entier & 

la lutte centre le Vampire rouge, que ce Vampire fut juif ou 

' non. Cea partis unis depuis dix ans, se separerent. 

Le docteur Otto Bauer, qui autrefois se montrait en 
\ 

faveur~le l'Anschluss, changea d'avis-, apres avoir observe 

la menace d'Hitler pour les Socialistes et les Juifs. Il avait 

rai son, car, Hitler :pe·: tarda pas a commencer sa propaganda 

antisemite en Autriche, apres que le pleb~cite triomphal mit 
1 
All emagne a s es pi eds. Les Nazis, par la t..er·reur ~et _:_les bombefit 

ou par des moyens plus modernes, comme la T.s.F., t~cherent 

de tair• entrer dans lea cerveaux l'idee qu'il fallait sui~re 

Hitler, pour debarrasser l'Autriche des socialistes et des Juifs. 

En Autriche comme en Allemagne Hitler combattit le 

communisme juif. 

Apres latglier.Fe, le mouvement communiste commenQa 

en Allemagne. "Ce pays se trouva1 sous la machine, vain<;U., 
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I 
humilite et ruine, sans Corce pour re~ir. Le Juif aussi, etait 

sous la machine. Lui aussi a re~u un coup dur sur la tete. 

Mais tout de suite il ouvrit )•oeil, s'assura:::. qu'il etait intact 

et qu'il avait bien tous ses os. Sans perdre de temps, il se 

remit sur pied, courut a la boutique, au negoce- a la banque, 

au journalisme, au cinema, reprit partout ses positions d'avant-

guerre, et profita de l'occasion pour en conquerir des 

nouvelles." (1) 

L'occasion etait bonne. ' Pour la premiere fois dans 

1 1-histoire de l'Allemagne, l'Allemand, qui n'est pas habitve 

' . . a se gouverner, qu1 n'aimant pas la vie politique, n'a jamais 

eu le SOUCi a•exercer Un Controle sur SOY\ gouvernment, reQUt 

la responsabliitie d~ conduire les affaires du gouvernement. 

Le Juif, au contraire, eut d'autres idees. Il se. 

precipit~ po~r obtenir des situations qui lui etaient defendues 

autrefois, et entrer dans la vie politique pour laquelle 

l.~.Allemand montrai t son degout. ' Ainsi, 11 s' etabl 1 t t: peu a 

peu, fermement dans les affaires et dans la politique, au 

grand etonnement de l'Allemand. 

' Un autre chose fit horreur a l'Allemand, Ce. Juif 

qui s' etabli t dans les affaires et 1 es politique, se tourna dans ses 

voyages en Russie vers les idees atfquelles il etait si 
.1(. 

susceptible, les idees socialistes, qu'il tachait de faire 

entrer dans la po~ltique d'Allemagne. L'Allemand n'eut jamais 

beaucoup de gout pour le sovietisme, craignant qu'il n'aille 

au bolchevisme et qu'il suive un Lenine comme il suivit l'E"mpereur 

autrefois. Ains~cette crainte profonde de lui-meme, le jeta 

aux pieds d'Hitler; "Protege-mol centre moi-meme, lui crie-t-il 

(1) Tharaud,J.J. "Quand Israel n•eat plus roi" p.70 



avec angoisse, toi qui me connais mieux que moi-meme t 11 Et 

l'autre 1ui repond: "Sois tranquille, mon file. --Et d'abord 

commengons par te proteger des Juifs, car tu le sais bien, 

jui verieet bolchevi sme, c' est toufun." ( 1) 

Peut-etre il y a quelque chose de vrai dans ce qu'il 

dit .. Car, tous les Juifs sont communistea, quoique tous les 

communistes ne sont pas Juifs. Ils ont idee que "le 

capitalisme, que ce soit bourgeois ou le capitalisme d'Etat, 

' c'est-a-dire, le communisme , est dans ses mains !'instrument 

le plus parfait de cette unification du monde. m uniformisant,··. 

les conditions de la vie ouvriere, le capitalisme bourgeois a 
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' fait du travailleur, et particulierement du travailleur allemand, 

un etre sans instinct, sans pensee perso~lle, denationalise3 

denature pour ainsi dire, bref un p~oletaire, un esclave. Et 

le capitalisme d'Etat n'est qu'une entreprise de meme sorte, qui 

fait de l'ouvrier un esclave, et toutea les classes des esclaves. 

Cet t.4eal d •uni t~, attire 1' esprit juif par une inclination ~ 

invincible, cette societe unique, dans les reves du Juif aurait 

un jour, le Juif comme maitre. (2) 

Autre chose qu'Hitler a remarque: c'est dans lea regions 

d'Allemagne, ou les Juifs abondaient, que 1~ bolchevisme etait 

le plus fort. Pour par1.er comma Hitler, ce sensualisme que 

l'esprit juif partout~avec lui, dans toutes les formes de la vie, 

cette porcini te d' Israel ,qui par le theatre, 1 e cinema, la 
- ~ 

litterature, lea journaux, est un train d'empoisonner l'ame 

allemande. 

11 • 
(1) Tharaud,J .J. "luand Israel n' est plus ro1" p.76 

(2) Tharaud,J.J. "Quand Israel n' est plus roi" p.p.86-87 



A ' I Avant Hitler, 1 es Juifs tacherent d' r.etabl irent le 

bolchevisme a plusiers reprises. Une_ de ces tentatives fut 
" fai te par Rosa Luxembourg, UJ}}_ Juive, qui, en 1919, fit un 

supreme dffort pour abattre la Republique et mettre les Soviets 

' a sa place. Pour une minute, elle pensa la partia gagnee. 

Les Communistes, qu'elle entrainait derriere elle, reussirent 

' a mettre la main sur la prefecture de police et les imprimeries 
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de tous les grands journaux. Mais elle oublia les forces de 

l'ancienne armet!, que le gourvernment des Sociaux-democrates 

a~ait rapidement alertees. Elle fut arretee, chargee de reprimer 

des troubles, et assassinee deux jours plus tard. 

En 1919, l'annee des eledtions a la ?residence de la 

Republique allemande, il y eut une lutte electorale entre 

Hindenbourg et Hitler. Celui-la avait le support des Juifs 

' ;' ' - / a cause de 1 'anti semi tisme deja montre par Hitler et s es Nazis , 

dans leur propagande de "Fini avec les Juifs, les ~ranc-magons, 

les Socialistes, les Communistes et les J~suites ! Ma~tenant 

c'est le tour des Bicyclistes tw 

Hindenbourg fut elu a la ?residence du Reich par dix­

neuf millions de Yoix centre treize millions au ~jhrer, et 

bientot apres son election, il decida de nommer chanctlier cet 

Hitler, dont il dissait quelques jours auparavant, -au general 

Schl eicher: "Est-c e que vous ne pourri ez pas enfin 1 me deba"i-asser 

de ce voyou !" (1) 

Chose interessante. Apres la guerre , la Monarchie 

fut abattue par lea Sociaux-democrates: pas un geste des 

Monarchiates pour essayer de la sauver. Il semble que, par 

enchantement, l'Allemasne, du jour au lendemain, devint republicaine. 

" (1) Tharaud, J.J. "Quand Israel n'est plus roi" p. 111 
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A son tour, la Republique est escamo_ tee par Hitler: 
V 

les quatre millions de Communistes et les puit millions de 

Sociaux-democrates vont-ils courir ~ son secours ? Ni 

les uns ni les autres n'y songent un instant. On dirait que 

le meme coup de baguette magique, qui avait fait de l'Allemagne 

imperiale une Allemagne republic~ine, l'a fait aujourd'hui 

hitlerienne. n Au vrai, elle n' est, au fond, ni monarchiste, 

ni republicaine, ni nazi: elle n'est rien. Elle est ce que le 

hasard et lea circonstances le font. Elle pourrait meme, a 
l'occasion, devenir pacificiste si on lui persuadait de l'etre.(l) 

Ainsi, nous voyons que le marxisma, dont le feu br!lait 

depuis quelques m.~is en r,.utrihche, et qui tachait de br6'1er en 
I 

Allemagne, fut etet.nt )ar les efforts d'un seul homme: Adolph 

Hitler. 

Avec quel succ~s les Juifs app~rterent-ils le communis~e 

en Zspagne? Il est interessant de remarquer que c'est pendant 

les heures de detresse que les hommes recoururent au communis~e 

suggere par les Juifs. Mais sa vie en Espagne ne fut pas longu&~, 

C'est encore apres la guerre que !'influence de Karl 

L1arx se fit sentir • De tout cote on peut la voir: L'ordre 

revolutionaire fut installe partout, les usines et beaucoup 

- I de commerce furent socialise~,et dans la campagne, les ~ran~ 

domaines furent tous aux mains des paysans, dans les librairies 

parurent des livres de propaganda socialiste, communiste ou 

anarchist e. 

' Quoique la force de& circonstances les obligant a 

marcher la maina main, quoique tous les deux so~~nt 

coreligionnaires, anarchistes et communistes se detesterent, 

{1) Tharaud,J.J, "Qliand Israel n'est plus roi" p.l47 
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' a Barcelona, comme lea deux chefs de ces mouvements des 

communi stes etai t Karl !.~arx. Pour Karl Marx, 1 'homme de 

biblio~eque, "Bakounine n' etai t qu'un conspirateur maladif, 

passionne pour les chiffres secrets et les langages a clef, 

un machinateur d'attentats individuals et d'insurrections 

etourdies, qui ne menaient a rien. De son cdte, Bakounine, 

Juif russe, ne pouvait se plier a cette disipline, a cette 

organisation des foul es sans 1 aquell e Karl ~!1arx, Juif all emand, 

n'imaginait pas qu'une revolution fut possible, et 11 yoyait 

avec horreur ce ~apitalisme d'un nouveau genre s'entendre sur 

le monde ouvrier. " (1) Karl Marx conceV3.it dans son livre 

"Le capital," la lutte sociale comme une affaire de propaganda 

lente, qui devait un Jou1' mener la foule des o.uvriers organises 

et conscients a l'assaut des bastilles bourgeoises. Pour le 

Russe, rien de plus ridicule q~~ ce type d'ouvrier dont Marx 

' attendait tout, dans ce personnage-la il ne voyait qu'un 

bourgeois deguise. Pour lui seul, meritait le nom de 
~ 

revolutionnaires les temperaments forcenes. Le proletarait, 

' / a ses yeux, n'etait pas une classe avec une mentalite et des 

besoins particuliers, mais une lave en fusion, touuours prete 

a entrer dans les moules les plus divers. Et ces moules, on ne 

pouvait les imaginer d'avance, comme pretendait le faire Karl Marx. 

"Prevoir l'aspect de la societe future, _c' est la supreme duperie, 

le grand crime contre !'esprit. Il fallait faire confiance a 
la vie et ~ son imagination creatrice, une seu~chose etatf 

necessaire; detruire tout ce qui existait, en premier lieu 

l'Eglise et 1 'Etat -mes deux bates noires," disait-11. (2) 

-
(1) Tharaud, J.J. "Cruelle Espagnett p.57 

( 2) Tharaud, JiJ. " Cruell e Espagnett p. 58 



Apres quoi, l'humanite saurait se tirer d'affaire toute seul, 

et decouvrir 1 es- formes vari e es, touj ours mouvant.es, qui 

pouvaient le mieux convenir. 
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Ces idees exposees dans ses brocheures a oouverture rouge 

ou blanche; "Dieu et l'Etat,n "l'Etat et l'Anarchfe," l'Empire 

knouto-germanique," ont rencontre a Barcelona leur terrain 

d'~lection, sans doute parce qu'il y a dans le caractere catalan 

quelque chose de fier qui repugne a l'idee de concevoir la 

societe future sous la forme d'une aaserne, et qu'il s'est 

trouve: la-bas un homme acharne a 1 es repander j ce fu t 

Francesco Ferrer. S'appuyant sur les idees de Bakounine, Ferrer 

fonda "la Ligue de 1' Education rationelle, qui avait pour princi_pes 

d'ecarter de !'esprit des enfants toute mysticite. Ni Dieu,ni 

maitre, nl loi morale, ni r~gle, ni contrainte; 

garQons et filles, abondonne' ' a 1 el{r instinct; 

1 es enfants, 

1 • 'due a tion 

dans la pure liberte." (1) Accuse d'avoir conspirer pour 

assassiner le roi, il fut condamne a mort et sa fin dramatique 

fit beaucoup de ~lpage il y a une vingtaine d'annees. 

Lenine avait vu juate quand 11 predit que dans oette 

Espagne au sol pau~e, et ou la vie est generaleuent si dure, 

particulierement apres la guerre, il fallait s•attendre a des 

mouvements agraires et e~vriers; mais que devaient rencontrer 

les mouvements de cette Sorte. C'est qu'il etait enclin, comme 

tous lea marxistes, a sous-estimer la puissance du sentiment 

religieux. Depuis des siecle$ et des siecles la civilisation 

espagnole et le catholicisme se confondent, et il serait 

difficile de changer les formes economiques et sociales, d'une 

vieille nation catholique· dans une nation sans Dieu. 

( 1 ) Tharau d "Cru ell e Espagne" p .,61 



Malgre toutes les objections a cette sorte de r'gime, 

Lenine re"Jii.ssi t a propage:f:' 2es idees communistes parmi lea 

Espagnols, reUJ~si t a causer 1 'abdication du roi Alphonse, et 

' a etablir un gouvern'em~ent communi ate sous 1 e Premier Hinistre 

" Les efforts de ce gouvernement a suivre 1 'ideal de 

Karl Harx finirent par la guerre civile entre les Loyalistes, 

conduits par 11 ~.Largo Caballero, le tt:Lenine espagnol," et 
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les Rebelles, dont le dhef est Francisco Frando. :!1 V& sans 

dire que les Juifs de Russia sont accourus pour defendre le 

communi sme en danger, de meme que 1 es I tal i ens et les Allemands 

' pour defendre le fascisme de Faanco~ deux legi9ns se trouverent 

' \ face a face: legion rouge et 16gion fasc\ste~ Toutes les deux 
I 

a-vec la m erne idee •tn• exalter la souverl)l'Y\~te de 1 • Etat et de 

reduire i rien la liberte humaine." (1) 

Parmi lea efforts des Juifs pour etablir le communisme 

dans le monde celui qu'ils firent en Hongrie est le plus fort. 

' -~ pouvoi~ des Juifs est arrive tree lentement en Hongrie, mais 

il disparu tres rapid~ent. La , aussi, le bolchevisme fut 
..J.-­

inspire par les auifs: Karl Marx, Lenine, Trotzki, Lieb~chelet 

Rosa Luxembourg. 

Les Juifs arriverent en Hongrie de la Russie et de la 

' ' Pologne, ou ils pullulent, les autres de l'Autriche ou, avant 
/ . 

la Revolution de 1848, ils n'avaient pas le droit de s•etabllr 

comme bon leur semblait, ni meme, une fois etablis quelque part, 

de fonder un foyer seul: dans une famille, l'aine etait ~torise 

' a prendre femme; quant aux autres enfants, ils n'avaient que le 

' . choi• entre le celibat, contraire a leur loi religieuse, ou 

!'emigration dans une contree plus liberale. Tout naturallement, 

~1) Tharaud, J' J. "Cruelle Espagne" p.253 



~ 

un grand nombre d' entre eux se rendl~'"ent en Hongrie, ou ils 

trouverent un pa!j9 riche et un accueil debonnaire ~quel ils 

n'etaient guere habitues. 
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Un phenomena etrange se produisit ; ces gens venus on 

' ne sait d'ou, tout juste toleres, sans droits civile ni autre 

protection que la bienveillance du seigneur et la bonhomie du 
I 

paysan, meprises comma des vagabonds par une population 

sedentaire, maudits comme lea bourreaux·du Christ par ces 

Magyars profondement attaches a leurs traditions chretiennes, ... 
vv ' / 

arri~ent, force d'esprit a regenter toute la vie compagnarde. 

De plus en plus ces Juifs gagnerent de l'argent, entrerent 

dans les affaires, ou ils montrerent un sens prodigieux qui 

' bien aouvent touche a up manqua absolu de scrup~es. Lea fila de 
fllliil--..-·,~ 

ces vieux dommer<;ants firent a leur tour ee qu'avaient fait les 

' fila de la gentry, dont ils avaient adopte les fa9ona a force 

de vivre aupres d'elle. ' Ils abandonnerent leurs negoce&, pour 

s'engager dans lea carrieres li~~rales dedaignees de la noblesse. 

Ils devinrent avocats, mede:Jins, protesseurs. La banque, l'industriE 

et tout le haut commerce de Pest tomberent aux mains d'Isra~l~ 

et avec cela, l'argent. 

Bientot, les Is-ra,litea entrerent dans la politique. 

La P,lupart etaient radicaux, franc-maqons ou socialistes-. Avec 

le comte Michel Karolyi, magnat ambitieux de la noblesse hongroise, 

comme chef, ils gagnerent a Budapest quelque po0oir politique. 

Avec 1' idee "qu' il pouvai t faire beaucoup agec un petL de bolchevi sme, 

\ ' ' (1), lui et ses Juifs reusslrent a renverser la Monarchie et a 

etablir la R~publique Pro¥isoire. ' Apres cela, le Conseil National 

s'empressa de nommer le comte Karo~ president de la Republ1que 

(1) Tharaud, J.J. "Quand Israll est roi." p.l58 
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Provisoire. Immediatement Karo~trempla9a les bourgeois 

d6missionairea par des ministres ~o~talistes, juifs pour la 

plupart. Ce fut seulement le commencement des Juifs dans le 

politique. 

C' est Karoly~qui les introduisit dans la pG. \ i tique, 

mais c'est Bela Kun, un Juif de Budapest, qui les y 6tablit. 

En 1918, il devint un des familieres de ienine, et il fonda a 
-

Hoscou le congres des pris-OiiR~s de guerre. ' ' C'est ace congres 

que fut votee la creation d'un cours d'agitateurs. Ce cours 

dura quatre semaines. Bela Kun et Perlst.ein, aussi Juif, mirent 

la haute main sur cet enseignement d'une importance capitale 

dans la pensee de Lenine. Successivement, ils fonderent des 

groupes hongrois, roumain, fr?Jn<;ais, tcheque, finnois, et 

allemand. 11 
Ainei~ grande propagahion de communisme par Israel. 

Quelques semaines apres le revolution de Karolyi, 

Bela Kun, sous le nom de Major Sebestyen, rentrait a Budapes~, 
avec un ~oupe de medecins et d'infir•iers, pour commencer 

!'agitation communiste en Hongrie. La C~cix-rouge russe de 

' Vienna devait lui fournir de l'argent au fur et a mesure 

de sea besoins. De son aveu, e•est dou~e millions de roubles 

qu'il toucha, de novembre 1918 a mars 1919, ou s'etablit 

en Hongsie la dictature du proletariat. 

' Il eut d'abord peu de succes , son journal "Vores 

Ujsag" - le Journal rouge - Gft~lit moins les gens paisibles 

qu'il ne les amusait par des violences du genre de celle-ci: 

" Il ne suffit pas de tuer les bourgeois, il taut encore les 

mettre en pieces." ( 1) Lea reunions strictement pri vees, ou 

11 exposait lea methodes de la revolution russe, n•attiraient 

que qu elques intellectuals t etudiants et etudiantes. israeli tea 

pour la plupara,. 

('1) Tharaud J.J. "Quand Isra~l est roi" p.l75 
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Le ler janvier 1919, a la tete d'une bande d'environ six 

cents membres,ohomeurs, de demobilis~s, forqats en rupture 

de ban et de priso~ers russes, Bela Kun ep~~hit la cour d'une 
I 

daserne et harangue les hommes, qui s'etaient mis curieusement 

aux fenetres. D'une chambre partit un coup de feu. Ce fut 

aussitot le signal d'une assez7 vive fusillade entre soldats 

et oommunistes. Son echec fut tres piteux. Il fut arrete, 

et plus tard remis en liberte sur !'intervention de son 

coreligionnaire, le docteur Joseph Pogany, qui s'attribuait le 

titre de president des soldats soviets. 

Quinze jours apres cette affain; Bela Kun remporta son 

' ' premier grand succes dans le centre minier de Salgotsryan, a 

la lisi~re des Carpathes, ou il avait des parents. La 

population ouvriere, excitee par ses harangues communistes, 
I 

pilla ·1a ville pendant trois jour&. De retour a Budapest, 

il entraina sa petite troupe de sans-travail et de demobilises 

a L • assaut des imprim€ries de deux journaux bourgeo.is, Ici 

encore succ~s complet: toutes les machines furent ca:ssees~. 

A ce temps-la malgre quelques ecbecs, Bela Kun et ses 

' communistes firent des progres de plus en plus, aide par 

Pogany. On distribuait ouvertement des brochure~-communistes 

dans les rues et les tram~a~. Karolyi realisa vivement que si 

cette invasion continuait, elle rendrait inevitable le trio~he 

du bolchevisme, en jetant les patriots m~agyara aux solutions 

dtaeap~r6es. (1) Et: c'est exactement ce qui se passa apres 

la revolution. Les communistes forcerent le Gouvernement et 

Karolyi a demissioner. Ains1,aa formait la dictature du 

prol.etar 1 at. 

•• 
~(:m.)( Tharaud, J.J. " Quand IS.rael est roi" p.l48 
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Bel a Kun et s es- ami s install erent: , a 1 a place de 
I 

l'ancien Cabinet, un Conseil executif, dont les membres prenaiant 

le nom de 0ommissaires de peuple. Il en donna la presidence 

a Alexandre Garbai, personnage tout a fait obscur, mais qui 

avait a ses yeux l'avantage d'etre chretien et de masquer le 

caractere semitique de ce mouvement communiste~ Sur vingt-six 

Commissaires, dix-huit en effet etaient juifs. Chiffre incui 

si on songe qu'en Hongrie il n'y avait que quin~e mille 

israelites sur vingt et un millions d'habitanta. Ces dix-huit 
\ -. 

personnag~·lrent en main la directicbn du gouvernement bolchevique; 

les autres n'~taient que lea comparses-, au conseil de la Republique 

juive. 

L'ideal communiste, qui attire si fort Isra~l, eut ete 

assurement de decapiter d'un seul coup, aristocrates et bourgeois; 

mais qette operation radicale offrit des difficultes, il fal.lut 

se contenter de leur rendre la vie impossible. Ils confisqu~rent 

leurs depots dans les banques, et sous les menaces les plus 

' / severes, ils furent sommes de verser auz c~isses de l'Etat, dans 

un delai de deux semaines, leur or, leurs bijoux, l~urs dbjets 

' d., art et toutes leurs valeurs etrangeres. Plus tard, on les 

obligea meme a livrer linge et effete, et ne garder pour eux 

qu'un ve~ent, trois chemises, quelques chaussettes et une paire 

de souliers. Dans leurs maisons ou leurs appartements, ils 

durent se contenter d'occuper une piece ou deux, laissant le reste 

a la disposition d' inconnus qui venaient s'y installer,-

tt Jamais les Juifs , disent lea freres Tharaud, ne se contenterent 

/ A 
excepte des mesures extremes." "(1) 

(1) Tharaud, J~J~ "Petite Histoire des Juifs" p.l79 
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Des les premiers jours du regime, tous les stocks de 

mer.ohandises ayant ete declares biens communaux, des contr@leurs 

sovi~tiques s'installerent dans les boutiques a cote des 

commergants. Un prix bas fut etabli pour chaque article de 

vent e; I 
mal s af in d • empecher tout c e qui n' e:tai t pas proletaire 

de profiter de ces prix de faveur, il fut encore specifie que 

nul n'aurait le droit d'acheter le moindre objet s'il n'etait 

porteur d'une carte syndicale et du permis delivre par le 

concierge. 

' Puis, a l'ex~mple de Lenine, on organisa la Terreur. 

Le chef· des terroriste~ ~tait un certain Cserny,pur Magyar 

' ' ' celui-la , mais sympath\- _que aux communistes. Bela Kun, a son --
retour de Russie, se}nit en celation avec lui, lui fournit les 

subsides necessaires a l'entretien de ses gens, et l'envoya 

A ' meme a ~oscou, pour etudier sur place !'organisation terroriste. 

Cserny revint au bout de p·eu de temps, initie aux bonnes methode.s, 

et ramenant avec lui quatre-vingt bourreau~ diplomes pour 

!'instruction des Mongrois. Ainsi commencerent les nombreuses 

executions des citoyerts par ces "gars de Lenine." 

Alors toute chose fut socialis1e, les usines, la 

finance, les imprimeres, meme l'activite intellectuelle, la 

litterature et l'art. Le theatre, cinematographe, lieux de 

piaisir, ~evinrent gratuits , il fallait seulement·, pour entre-JY', 

' montrer sa carte syndickle; a l'Universite, la plupart des 

professeurs chretiens furent expulses, et on les rempla9a par 

de j_eunes Juifs. 

Officiellement toutefois, le bolchevisme se defendit 

de vouloir rien entreprendre contne 1' exercise des cul tes et la 
. -~ .. ,-...:. 

liberte de conscience, lea Juifs de la Republique sovietique 
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n'ententient pas etre accuses de mener centre le christianisme 
A 

une guerre de religion. 

' Quelques semaines ont suffi ppor abattre, a Budapest 

le vieil ordre seculaire. Des gens qui n'eprouvaient ni 
,J 

scruples ni regrets a sacrifier un monde auquel ils demeuraient 

" I ~ ' 
profondement etrangers, bou;~verserent tout pour reconstruire 

a leur guise. ~ne Jerusalem nouvelle s'
1
eleva au 

bord du Danube, sortie du cer~u juif de Karl Marx et batie 

des mains juives sur de tres anciennes pens~es. Depuis des 

si~cles et des siecles, ~ travers tousles desastres, le r~ve 

messianique d'une cite ideale, ou il n'y aurait ni riches ni 

pouvres ou regrettaient la justice et l'igaliis parfaites, n'a 

. " jamais cesse de hanter !'imagination d'Israel. D~ns leurs ghettos 

remplis d'une poussiere de vieux songes, les Juifs sauvages de 

Galic: e s'obstinent toujours a epier, les soirs de lune, au fond 

de c~~:, quelque signe avant-coureur de la venuj de Messie. 
~ ...... --_.. 

Du haut en bas, toute la villa semblait etre peinte en 

rouge: partnut des bustes de Leoine, de Karl Marx, de Trotzki, 

de Liebknecht, et de Rosa Luxembourg; comme des saints des 

nouveaus jours. Mais tout ce rouge n'arriva a cacher la plus 

profonde inquietude. [es trois cent mille Russes de Lenine, q~i 
"' 

' / A devaient sauver la Hongrie, etaient restes a l'etat de fantomes 

' dans leur mirage d 'Orient , et, a leur place, les ariJlees ennemis 

passaient la frontiers, sous pretexte de secourir centre les 

' ' exces communistes leurs freres de sang demeures en terre 

hongroise. 

Autre guerre civile contra ~e bolchevisme qui resulta 

en ~~eahec de Bela Kun. Il echappa, lui, a la frantiere et 

' alla rejoindre Lenine et Trotzki a Moscou, en Russie. 
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lujourd'hui, le r~gime juif a pris fin, mais toute la 
. 11 

Hongrie se herisse pour repousser Israel. On veut expulser du 

pays les ci?q cent mille Galiciens arrives .pendant la guerre; on 

limite le nombre des Juifs admis a l'Universit~, pour diminure 
(~--

leur importance dans les professions liberales qu'ils ont 

envahi ea; on ferme les loges maqonniques, presque uniquement 

juives; 
fl / 

un peu partout, des banques et. des cooperatives. 

chretiennes s:'organisent pou·r rernplacer l'intermediare hebreu; 
I 

des maisons d' eilition et des jcu~.:ttnaux ce cre.ent, avec la mission 

de defendre 1' intellectuelite national e. Une lutte violent~ 

est engagee entre deux ames et deux races, la meme lutte qu t il 

' y avait avant le regne des Juifs communistes. 

Parmi taus les mouvements communistea qu'introduisirent 

les Juifs tous ont fait faill ite, em:cepte celui qu.' ils fonderen\ 

en Russia. Celui-la, ,reste toujours apres une vingtaine 

d'annees, transforme, peut-etre, mais au fond le m@me. 
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Vl. Cancl us ion: Leur f :.c~ur. 

On se demande quel sera le f~~ur de cette race jusqu'ici 

condamnee a errer d'un pays a l'autre. Beaucoup de gens, Juifs 

et Gentils, ont voulu aider a la solution de leur probleme. 

L'un de ces Juifs fut le docteur Herzl, correspondant 

' ,....... . a :_,ar1s de la "l~ouvell e Press e Li bre de Vi enne,." C' est 

1' affaire Dreyfus qui revela a Herzl vers 1895 "cette vieille 

chos~oubliee, qu'un Juif si detache qu'il soit des habitudes 

ancetrales, demeure toujours, au milieu des nations 00-.l aon 

destin l'oblige a vivre, quelqu'un de different, de suspect, 

centre lequel de vieilles haines sont tou3ours pr&tes a 
s'eveiller." (1) Par consequent, il d~cida d'aider a rem~dier 
a ce ~al seculaire, dont Juifs et Chretiens souffrent egalement. 

' Puisque lea Juifs depuis des siecles~ au milieu des autres 

' peupl es, se trouvent lftal a 1' a is e, il dec id a que la s eul e 

solution serait de trouver quelque part en Palestine ou ailleura, 

"' une terre ou le peuple humilie aurait la paix, la dignite, 

l'equilibre, une patrie a eux, ou il pourrait mener une 

vie comme lea autres peup~~s du monde. 

Ce deuxieme Horse fit des exhortations tellement 

ferventes, q~'un societe de Juifs parfaitement desinteresses 

et rompus aux grandes affaires, fit les demarchea necessaires 

pour obtenir un t erri to ire. Un autre societe, d' un ca.ractere 

tout different, constitues par actions, sur le moa~le des 

compagnies a charta britanniques, liquiderait les biens des 

(1) Tharaud, J.J. ' / "L'an prochain a Jerusalemtt p.89 
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!migrants dans les pays qu'ils laisseraient derri~re eux, 

' rendant l'~bas dans le nouveau pays maison pour maison, 

et bien pour bien, de sorte que chacun trouverait au bout de 

l'exode une situation equivalente, a celle qu'il avait abandonnee. 

Aux malheureux qui ne possedai ent ri en, elle assurai t du travail. 

Ceux-ci, partiraient les premiers. Ils catiraient des maisons, 

et construiraient des c~emins, pour renover la ville de Jerusalem. 

Les bourgeois les suivraient attires, parr l'idee d'une vie plus 

facile, dans un pays plein d'esperance. Sur cette terre 11 y 

aurait un drapeau juif, qui serait le signe sous lequel le peuple 

' A renaissant s'elancerait a la conquete de sa nouvelle patrie: 

les trois etoiles d'or qui, dans la p~nsee de Herzl symbolisent 

les sept heures de travail, - une de moins que partout ailleurs. 

L'antique sentimen.t messianique est au fond de tout 

cela, mais on l'y reconna1t a peine, sous des arguments d'hommes 

d'affaires, de sociologue et de juriste. Rien de la vieille 

' lamentation juive, ~i de l'appel a Jehovah. La grande esperance 

des ancetres de cultiver la terre, qui n'a jamais cesse d'&tre 

dans le coeur des Juifs, prend ici la forme d'une grande emigration, 

inspiree par Herzl. Beaucoup de Juifs, qui en Russi&, &!etaient 

j etes si volonti.ers, dans= 1 es part is de la Revolution, se 

ralllerent a la foi nouvell e, qui etai t moins dangereuse' et 

apportai t plus e' esperanee. 

' Les idees de Herzl eurent beaucoup de peine a se 

r'aliser. Ce fut difficile de gagner assez d'argent pour etablir 

lea Juifs en Palestine. Lea Juifs de la finance, le baron de 

Rothschile, qui s=outenait a force d'argent,l des colonies a 
Jerusalem, et le baron de Hirsch, qui favorisait l',tablissement 
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des colonies en Argentine, ne voulurent pas changer leurs methodes, 
• ij pour su1vre le nouveau Mo1se. Ils avaient acaumule quelques 

millions d'une foule anonyme, mais ce n'etait pas assez, pour 

une si grande entreprise. 

' \ Juste a ce moment-la, le ministre anglais, Chamberlain, 

qui etait tres sympathique aux Juifs, ayant lui-meme un peu 

de sang juif dans ses veines,(l), proposa que lea Juifs 2is 

s'etablissent dans l'Ouganda. Certes, l'£st-Afrique, n'est pas 

la Palestine, mais, pensa Her£1, _sa serait un ~Lsl,e provisoire, 

' ou le peuple serait libre , et pourrait entrer dans la vie 

agricole qu'il voulait. Personne, meme les Juifs, n'approuvait 

cette propasition, et devant un deluge de protestations, le 

gouvernement britannique retira son offra. Pendant ce pilpoul, 

Herzl mourut. 

Mais la mort de Herzl n'arr3ta pas la lutte. ' DeEJ 

les premiers mois de la guerre, 1 'Angleteree, la France et la 

Russie entreprirent de determiner, quels seraient leurs lots 

respect ifs dans 1 e demembrement de la Turquie, resul·tat 

inevitable de la victoire qu'ils esperaient. Le souvernement 

bri tanniqu e commen9a: par obtenir que la Palestine s erai t 

detachee de la Syrie, et deviendrait un pays neutre, avee une 

administration mi-fran9aise et mi-anglaise. 

Pour realiser cette idee, il commen9a par organiser 

une propaganda ·_, pour interess er 1 es Juifs a retourner a 1 eur 

pays natalJ' 1 e resul t6Et, esperai t-il, s erai t un pays ju if sous la 

protection britannique. ' Deux ans plus tard, les Allies accepterent 

l'idee de confier a l'Angleterre le mandat palestinien. Tout 

de suite, les Juifs, d'Allemagne, de Roumania, de P.olq;ne, et 

(1) Tharaud,J.J. "L'an prochain a J6rusalem" p.l06 
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de Russie s'6lancerent par milliers a l'assaut de Jerusalem~ 

Comment furent accueillis lea nouveaux arrives par leurs 

voisins? Leur arrivee ne fit plaisir a personne, ni aux 

Musulmans, ni aux Chretiens, ni meme aux vieux Juifs de Palestine. 

Les Musulmans dirent ~ue Jerusalem etait a eux, qui avaient 

vera~ leur sang pour la reconquerir, qu'ils ne voulaient pas 

devenir esclaves, ni serviteurs des Juifs dans leur propre 

' ' pays. Lea Chretiens crierent a leur tour qu'ils avaient battu 

les soldats turcs pendant les Croisades pour liberer la Terre­

sainte et le Tombeau du Christ, ils ne voulurent pas donner 

cette terre a la race qui a conda~6 Jesus. De toutes ces 

protestations, la plus surprenante, a coup sur est celle qui 

vint de leurs coreligionnaires en Palestine. Ces vieux Juifa, 
I vinrent de toute partie de l'Europe centrale, pour s'etablir 

a Jerusalem, 0~ ils pourraient garder lea vieilles cotitumes 

de leur peuple. Tres religieux, ils resped"taient le sabbat, 

frequentaient reguli erement 1 a chere synagogue ' et pleuraia1.t 

et priaient au Mur des Pleura, comme firent leurs ancetres. Il 

est bien facile de comprendre comment ces Juifa ont accue1111 
p-

les nouveaux arrives, avec leurs idees modernes. IlsAplaignaient 

que ces gens, avec 1 eurs 1de ea fantd.at iquea de jouer 1 e role de 
~ 

l'Eternel, et de rebatie Jerusalem de leurs mains, n•etaient 

paa de vrais Juifs. Leurs visages rases etaient une offense 

' a l'Eternel. Ils oubliaient de prononcer le nom de Dieu dans 

leurs ecoles. Ils ne respectaient pas le sabbat, ils n'allaient 

' pas a la synagogue, ils ne pleuraient pas au Mur des PleurS-:i, 

leur livre de prieres etait l'~vangile de Karl Marx, non pas 

le Talmud ou la Thora. 



79 
A ces protestations ferventes le Juif errant repondit que 

la Palestine etait le pays pour l'esprit raisonnable. Il n'etait 

pas venu pour ressusciter un juda~sme suranne. Il avait autre 

chose a faire Le libre genie d'Isra~l n'est pas aux pieds 

de Jehovah, mais sur la terre de Palestine, dans le coin du 

peuple juif. 

Ainsi le nouveau pionnier d'Isra~l n•a que du mepris, 

pour ces gens des vieilles colonies - ces bourgeois, dit-il, 

esclaves du baron de Rothschild, comme les vieux pleureurs du 

Mur, sont les esclaves de Jehovaht Mais luit; Isra~l moderne, 

va realiser, dans l'ordre econbmique- et social, quelque chose 

de comparable ace qu'il accomplit autrefois dans le domaine 

du divin. 

C'est le nouveau messianisme, la realisation de l'espoir 
V d'un foyer juif reveille par Mo1se Hess et Leo Pinsker. Et 

dans ce messianisme nous voyons les memes tendances communistes 

que le3 Juifs montrerent autrefois pendant les jours de leur 

pouvoiT. en Hongrie, en Autriche, en Espagne, en Allemagne; et 

qu'ils montrent aujourd'hui en Russie. 

Ces pionniers de la nouvelle Sion ont cess~ de croire 

dans l'Zternel. L'idee de Diew est remplacee par l'idee du 

peuple juif, et ils expliquent la phrase de l'ancien Testament: 

"La terre ne sera vendue ~ perpet~ite, car la terre ~ moi, 

dit +srael." (~ 

Cette idee du peuple juif avec ses tend~ces 

communistes est au fond de toute la conduite des affaires 

sociales et economiques. 

(1) Tharaud, J.J. "Petite histoire des Juifs" p.l56 
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Il y a une caisse, le Fends national, qui est 

alimente par tous les Juifs du monde. Catte caisse achete, 

morceau par morceau, le sol sacr6 des anc&tres, et le conc~de 

' a titre temporaire au nouveati venu. Si !'emigrant a des 

re~ources suffisantes, ou lui remet un lot, pour un bail a long 

terme, sous la reserve expresse que lui et sa famille seront 

seuls a l'eiploiter, sans recourir a la main d'oeuvre indigene. 

Il lui est aussi loisible d'entrer, comme associe, dans une 

de ces colonistes, qui se sont fondees la-bas, les unes sous la 

forme communiste, dans 1' indi vision complete, les autre.s en 

coBperatives, d'autres sous un regime mixte, chaque ramille 

travaillant son lot, et toutes les familles d'une meme colonie 

retnies ?Our l'achat des instruments, des semences, du betail, 
I 

et tous les trais generaux. Si l'emigrant est sans argent, il 

est engage comme ouvrier dans une ferme du Fonds 1Jational. 

Tous ces ouvriers sont organises en groupes qui batissent des 

routes, des maisons, des edifices publics, d'un style moderne 

et pratique. 

La terre appartient au peuple Juif et chaque colon 

n'est que le fermier d'Israel. Si une ferme est mal cultivee 

et ne marche pas bien le peuple Juif se reserve le droit de la 

retirer a !'expiration du bail. Et si un colon a des ressources 

qu'il veut invester dans la terre, il a le privilege de le 

faire, si non , il ne faut rien debourser pour s' en procurer 

une. Aussi, il n'y a plus l'esclave d'autrefois, le pauvre 

travail le pour la cause IJat ional e. Ainsi, du meme coup, Isra~l se 

debarrasse, du mains a son avis, de deux choses: capitalisme 

et salariat. 
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Ainsi, nous voyons encore un effort, par les Juifs, 

de realiser les theories communistes. Nous nous demandons 

s'ils peuvent reussir a d~~tlppper avec succ~s en Palestine, 

ce communisme, qui eut tels resultats malheureux pour Israel 

en Allemagne, en Autriche et en Hongroia. 

Ces pionniers d'Israel ortt confronte bien difficultes. 

La premiere de ces difficultes c'est que le pays est miserable. 

Il y a peu de bonnes terres, des vallees marecageuses et 

malsaines, des pentes de rochers et de cailloux qu'il faut 

reconstruire en terrasses, comme elles l'ont ete autrefois, pour 

retenir ce morceau de terre sur laquelle se trouvent le murier, 

l'qblivier et la vigne. Il y a peu d'arbres, peu d'eau, et 

beaucoup de deserts. 

?our faire cette tache il faudra beaucoup de paysans, 

entraines aux plus rudes travaux sous un climat peu bienveillant. 

Est-ce qu'on pourra les trouver parmi ces Juifs industrials? 

Une autre difficulte qui s'est presentee c•est qu'il 

n•y a pas assez d'argent pour financer cette grande entreprise. 

La plupart de la population juive est miserable, par consequent, 

il fall ut to'iljours demander de 1' argent aux memes personnes' 

qui, apres avoir montre beaucoup de generosite, finirent par 

se lasser de donner. Aussi, l'argent cessa de couler. 

Autre difficulte, Au commencement, l'idee de retrouver 

en Palestine le "home national" des Juifs, fut acceptee avec 

beaucoup d'enthousiasme, particulierement a New-York, la vraie 

capitala~d'Israel, avec ses deux millions de Juifs, Mais apres 

les premiers enthousiasmes a l'idee d'avoir un pays, les Juifs 

ont commence a realiser le sacrifice qu'il exigeait. Les Juif~ 
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·rermement etablis en Amerique, en Allemagne, en Italie, en 

Angleterre et en France, eurent de la peine a quitter leurs 

comforts surs, pour recommencer la vie, avec un futur fort 

douteux. D'autre part, s'ils voulaient tous rebatir la 

Palestine et former un pays national pour I.s,rael, une fraction 

seulement y trouverait une place. 

Nous nous de~andons comment vont se resoudre les 
~ 

difficultts palestiniennes. Est-ce que les sionistes vont 

reussir o~ echouer? Nous voyons qu'au point de vue spiritual, 

1 es sionistes ont remporte un grand succes, "Ils ont ressusci te 

ce lie~ivant indispensable a un peuple : une langue nationale~(l) 

Abandonnee depuis des si~cles, pour le yiddisch, dans la con-

versation, cette langue classique a ete adoptee de nouveau. 

Dans toutes les ecoles de Palestine, sciences, litterature, 

philosophie, histoire, tout, est enseigne en hebreu. Il n'y 

a pas enfant juif dans toute la Judee qui ne parle ajourd'hui 

la langue de Mo~se comme sa langue naturelle. 

Pour couronnen ce grand effort ressusciter l'hebreu, les 

sionistes ont inaugure, en 1924, sur le Mont des Oliviers, une 

Universite hebra1que , ou fleurissent tous les g~nies juifs. 

Les Palestinians, cDoient, aussi qu'ils ont remporte 

uu autre succ~s: le communis~e • L'internationalisme de Moscou 

et le nationalisms palestinien, se rejoigna dans une pensee 

profonde. Ils se reliant par cette idee corr1nune, la plus ancienne 

en Israel, que la race juive est une race elue, destinea a 
conduire l'humanite vers le bonheur et le succ~s. En detruisant 

l'ancienne societe russe, les communistes de Moscou pretendent 

travailler pour le bien de l'humanite toute enti~re. En 

(1) Tharaud, J •. J. "Petite histoire des Juifs" p.265 
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ramenant en Palestine l'ancien esprit biblique les sionistes 

croient qu'ils ne travaillent pas seulement pour eux, mais 

pour le bien du monde. 

Ainsi nous voyons le Juifs attir6s par deux forces - la 

bolchevisme et le sionisme. ~st-ce cette ardeur de justice 

et d~6galite, qui a dur6 depuis le temps des Proph~tes ne peut 

se manifester que sous une forme de messianis:-Je national ou 

social? !Tous avons= remarq:ue que 1 es Juifs, croyant qu' ils 

sont le peuple elu pensent qu'ils ont trouve dans le communis~e 
I 

le moyen de s'etablir parmt les autres peuples du monde, et ils 

ont adopte ces th~ories en Palestine ou ils furent chasses 

par tout le monde. Le sionisme n'est que !'expression extreme 

du sentiment juif retrouve par des intellectuals qui l'avaient 

longtemps dedaigne. Mais en dehors du sionisme on voit ce meme 

sentiment se manifester sous les formes lea plus diverses, 

renaissance religieuse, activite litteraire et artistique 

d t inspiratiOn purel'l)ent hebra!que,, nOUVelleS fa<;OnS d I etre danS 

les rapports sociaux. Et peut-etre y a-t-11 dans tout oela 

un exc~s qui, si l'on n'y prend garde, pourrait devenir aussi 

deplaisant que l'humilite de jadis. 

En oe moment, quand nous voyons les Juifs chasses plus 

' que jamais d!un pays a l'autre, repousses par tout le monde, 

meme par leurs propres coreligionnaires, nous nous demandons 

si le futur leur garde une place qu'ils pourrent appeler leur 

' propre pays, un endroit ou ils pourront mener une vie libre 

et naturelle~ comme les autres peuples du monde. Peut-~tre lea 

freres Tharaud, ces etudiants inepuisables de cette race nous 

donneront-ils la solution de ce probl~me dans les livres qui 

sui vrent. 
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